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Planche L. Un Arabe errant ou Bédouin à cheval 
& un à pied dans le lointain. 


page 110. 
m— Il. Une Grecque d'Alexandrie dans 
toute fa parure. p- 123- 


“—— I, Danfeufes & muficiens d'Egypte, 
à Ja p. 146. où par erreur on fe 
rapporte à la 4e. 


—— IV. Fiançée d'Egypte, fuivie des mu- 
ficiens & gens qui portent des 
flambeaux , & d’autres qui ré- 
pandent des eaux de fenteur , 
à lap. 153. où cft indiquée la 

« fe. au lieu de la 4e, 

Wu. Vi ValléédeWarfnhabitée par desBé- 
douins ou Arabeserrans. p. 194. 
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Planche VI. La vallée d'Ifraitu entourée des 
montagnes pelées. page 196. 


_—— VII Le couventde fainte Catherine fur 
! le mont Sinaï, ?. 200: 


ë——— VII Femme Arabe qui vend du pain 
fous un parafol de natte. p. 241. 


— IX. La Sgure du côté gauche eft une 
femme Arabe de condition de la 
ville de Loheya , celle du côté 
droit eft une jeune villageoile 
des montagnes à café qui va pui- 
fer de l’eau, & dont la defcrip- 
tion elt à lap. 306. Celle de la 
femme Arabe de condition fe 
trouve à la p. 280. où cette 
planche fe place. 


— X, Vue prife dans les montagnes à café, 
. àlap. 305. où le texte fe réfere 
à la 9e. au lieu de Ja 10e. 


éme XI: Habillement des Arabes de diftinc- 
tion, D: 4034 

Les #rois Cartes géographiques:, 4. cours-du © 
Nil: B: la mer Rouge: C: lméerre de l'Yemen , fe 
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placent à la fin du Volume, pour pouvoir étre mis 
en-dehors, 


TOME SECOND. 


Planche I. Jeux militaires des Arabes. 1°, La 
demeure du Dôla. 29. Une ci- 
tadelle. 3°. Petite mofquée. 4°. 
Maifon ordinaire. $°. Le Dô/a, 
le fabre & le bouclier à côté les 
jambes nues dans fes bottes , 
portant un grand turban dont 
le bout defcend entre les épau- 
les. Le cheval avoit le cuir du 
poitrail, des épaules de la tète 
& de la houffe couvert d’acier 
poli. 69, Les Arabes monta- 
gnards avec leurs chevaux 
Jongs. 7°. Le Tsjaus ou le com- 
mendant des foldats. 8°. Do- 
meftiques du Dèle, avec des 
grands turbans & des chemifes 
larges & retroufées. 9°. Ha- 
billemens des bourgeois ailes. 
100, Celuides Arabes communs 
en Téhama. 119, Soldats mon- 
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tagnards. 129. Un chameau, 
portant des cruches d'eau. 13°. 
Habillement des Juifs. page 96. 


Plauche IL. La sp a eftunencenfir de bois avec 
fon couvercle de jonc natté ; la 
fig. b un flacon d’eau de rofe ou 
de parfum de porcellaine, avec 
un couvercle d'argent très-pro- 
prement travaillé; c rafle à café 
de terre de potier dont fe fert le 
peuple; deftune foucoupe d’ar- 
gent ou de laiton des Arabes 
diftingués de l’Yemen ; e pot de 
terre pour bouillir le Kifcher, 
boifon fait de coques de café ; f 
forte de canapé ufité dans le Té- 
bama , fur lequel on s’añleoit à 
jambes oroifes ; h maifon arabe 
dans l'Hedsjas &dans Yemen, 
dont le toit en rond eft couvert 
d'une certaine herbe. p.235 

= JiL Habillement des Banians à Mokha. 
Le linge qui ceint les reins eft 
lié par une petite corde, à la- 
quelle et attachéé par - devant 
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un tuyau d'argent bien travaillé. 
Il tient dans fa main gauche un 
chapelet ; non pour prier , mais 
our s’amuler. Derriere lui dans 
le lointain on voit une vache 
arabe. page 247. 


Plinche IV. Outils poüt l’agriculture des Arabes. 


À. Maniere dont ils fe fervent 
pour faire les digues qui entou- 
rent leschamps libourés, pour 
que l’eau qu'on y conduit y 
refte. B. Puits dans là plaite ® 
de Dumar , duquel on tire l’eau 
pour arrofer dans les fécheref- 
fs. E. Ethafaudage où les Ara- 
bes fe placent pour veiller fur 
leurs champs. D. Pierre pour 
battre le grain. Les Arabes po- 
fent le bled à terre épis contre 
épis ; & Font trainer enfuite 
par-deflys cette pierre. F. Ma- 
niere de labourer la terre. C. 
Maniere de fcier le bois. p. 314. 


=—— V. Bas-rélief du temple indien fur l’isle 


Elephanta. p- 421. 
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Planche VI. Hxkris, ou voiture la plus ufitée 
des Indes. page 439. 
— VIL Habillement d'un négociant Hin- 
dous. p- 455. 


— VIL — 


d'un payfan Hin- 
dous en tems de pluie avec fa 

capotte de feuilles de palmier. 

?- 465. 

Les #rois Cartes, D. Terre Omäân: E. Sinus 
Perficus: F. Tabula iteneraria, &c. fe placent à 

® ja En du Volume pour pouvoir ètre mis en-dehors. 


VOYAGE 
EN AR A B IME. 


SECTION XVI. 


DE L'ARABIE EN GÉNÉRAL." 


EE — en —_— TS 
CHAPITRE T. 


De la Deftription de L'ARABLE. 


pre ; Quoique vivant dans des fociétés 
peut.être trop civilifées , où l’art étoufle ou déguife 
la nature, n’oublie cependant jamais fa premiere 
deftination., Il aime jufqu’à l’image de cette li- 
berté , de cette indépendance , & de cette fimpli- 
cité , qui devroient par-tout accompagner fon exif 
tence & qu’il a perdues. Il fe plait à retrouver 
Tome 11. À 
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cette image dans les fiétions mème de la poéfe 
paltorale. 

Il n’aime pas moins à remonter dans ces tems 
reculés ; où, parmi les débris du monde pri- 
mitif, il peut appercevoir le tableau des mœurs , 
qui lui font naturelles , & que les révolutions 

-auxquglles le genre humain a été expofé, n’ont 
pas encore altérées ; fans diftinguer clairement 
les caufes de fon plailir , il eft toujours charmé de 
trouver», au moins, le fimulacre de fes anciens 
droits , & du bonheur auquel il étoit originaire. 
: ment deltiné 
«Si un peüple peut nous préfenter un tel ta- 
bleau , qui réuniffe les deux avantages de l’ancien 
neté & de la fimplicité des mœurs , ce font fans 
doute les Axabes, Quand on vit parmi eux , on 
fe croit fubitersent tranfporté dans ces fiecles 
éloignés, qui ont fuivi d'affez prèsle renouvelle. 
ment de notre monde aétuel. On croit fe trou- 
ver au milieu de ces Patriarches, dont là vie.ex- 
traordinaire ébranle de fi bonne heure nos jeunes 
cerveaux. Une langue parlée de tems: immémo- 
trial, & qui tient de fi près à tout ce que nous 
regardons comme étant de la plus haute antiquité ; 
achève d'entretenir cette douce illufon. 
Le pays habité par cette nation, n'offre pas 
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moïns de fingularités intéreffantes : entrecoupé 
par des déferts fablonneux & par de grandes chaî. 
nes de montagnes , il préfente d’un côté tout ce 
que la défolation a de plus affreux, & de l’autre 
côté tous les agrémens des contrées les plus ferti- 
les; réuniffant par fà pofition les avantages des 
climats chauds & des tempérés, il fournit égale- 
ment les productions des parties du globe très. 
éloignées : jamais conquis, il ne montre que 
les changemens opérés par les mains de Ja nature, 
& rarement ceux que l’homme produit en trou- 
blant l’ordre par fes fureurs. 

Malgré ces avantages fi propres à exciter la 
curiofité , l’Arabiea été de tont tems très-peu 
connue. Les anciens, accoutumés à faire des dé. 
couvertes par les conquêtes, n’ont gueres pu fe 
mettre au fait des particularités d’un pays, où 
Jeurs armes n'ont jamais pénétré. Ce que les au- 
teurs grecs & latins nous apprennent des Arabes, 
eft fi obfcur , que nous voyons bien leur igno- 
rance fur tout ce qui regarde cette nation. Parmi 
Jes modernes, le préjugé fur les inconvéniens & les 
dangers de voyager en Arabie , a produit la même 
ighorance. J'aurai occafñon de remarquer que nos 
meilleurs Géographes fourmillent d'erreurs fur 
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les objets effentiels, comme left p. e. la fujétion 
des Arubes aux Turcs &aux Perfans. 

Par ces confidérations,;. j'ai cru devoir faire 
une defcription plus circonflanciée d’un pays & 
d'un peuple, qui méritent d'être mieux connus. 
Dans lecours de mon Voyage, j'ai parlé en par- 
tie de ce que j'ai vu moi-même : mais comme, 
pendant mon court féjour en Arabie, je n'ai pu 
parcourir qu'un petithombre de provinces de cette 
valte contrée, j'aitiché de tirer , pour le relte, 
des lumicres par le moyen de plufeurs Arabes inf 
truits & dignes de foi , que j'ai été à portée de 
confuiter. J'ai trouvé ces fecours principalement 
chez des gens de lettres, &chez des négocians, 
plus en état, & plus portés à me donner des infor. 
mations que des gens en, place, occupés uni- 
quement de leurs afhaires & réfervés par habitude. 

Cette méthode me paroit avoir plufeurs avan: 
tages.. Ony ne confondra, pas ce que j'ai vu, avec 
ce. .que j'ai appris par le témoignage univerfel des 
gens éclairés de la nation. Je trouverai mieux oc, 
cafon de placer certaines particularités, que je 
n'aurois puinférer dans le récit de mon Voyage, 
fans interrompre trop fouvent le fil dela narration. 
Le lecteur verra d’ailleurs fon attention foulagée , 
en ayant fous fes yeux un tableau formé d'une 
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multitude de traits épars , dont la combinaïfon 
doitilui préfenter la phyfionomie de la contrée & 
du peuple qui l’habite. 

J'euffé fouhaité pouvoir ajouter une légere 
elquifle de lhiftoire de cette nation, ifolée au 
milieu de tant d'autres ; mais il'm’a été impolli. 
ble de fatisfaire ma curiofité. Dans les pays de 
VOrient on manque de bibliotheques & de favans 
profondément inftruits ; reflources qu'un voya- 
geur trouveroit avec tant d’abondance en Europe. 
Il exifte cependant d’anciens hiftoriens Arabes : 
mais les exemplaires de leurs ouvrages font extré- 
mement rares , fuivant les indices que jen ai eu à 
Kabira & à Mokba. Ti vaudroit cependant la peine 
de rechercher ces auteurs, inconnus en Europe, 
& cette recherche, comme j'ai vu , ne feroit pas 
infruétueufe. Ces ouvrages jetteroient du jour 
fur plufieurs époques de l’hiftoire des peuples 
anciens. £ 


CHAPITRE 11. 


De l'étendue de L'ARABI1E, © d fu 
divifion. 


Lana proprement dite ef cette grande Pé. 
RS 
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ninfule , formée par le golfe Arabique, l'océan 
Indien, & le golfe Perfique. Il paroït que déja 
les anciens ont compris fous le nom d'Arabie tout 
cet efpace enfermé entre ces mers, &une ligne 
tirée de la pointe du golfe Perfique à la pointe du 
golfe Arabique. Cette ligne de démarcation étoit 
cependant plutôt l'effet de l’ignorancedes anciens à 
l'égard de Ja filiation des peuples, qu’une limite 
réelle. 

Quoi qu'il en foit de ces bornes , il faut don- 
ner aujourd'hui à l'Arabie une plus grande éten- 
due, Les conquètes ou les établiffemens des Ara- 
bes dans la Syrie & dans la Paleftine , doivent 
faire regarder les déferts de ces contrées comme 
appartenant à l'Arabie , qui de cette maniere elt 
bornée d’un côté par l’Æuphrate, & de l'autre par 
l'Hllrue de Suës. 

Il ne faudra pas cependant envifager comme 
parties de l'Arabie tous les pays où ce peuple s’eft 
établi par fes colonies ou par fes conquètes. Les 
Arabes font la nation qui s’elt répandue le plus 
dans les contrées les plus éloignées, &'qui a con- 
lervé, malgré fes déplacemens, le mieux fa lan- 
gue, fes mœurs & fes ufages. On en trouve des 
colonies de l'Oueft à V'E& depuis les bords du 
Sénégal jufqu'à ceux de l'Indus 3 & du Nord au 
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Sud depuis l'Euphrate jufque dans l’isle de Made: 
galtar. Leselfaims des Tartares n’ont pas occupé 
un plus grand efpace. 

Le Sérégalen Afrique fépare comme on fait, 
les wegres des peuples fimplement bafanés. Sa 
rive droite eft habitée par des tribus d’Arabes er- 
rans, & vivant fous des tentes. Les parties éle- 
vées des états de Maroc & des républiques Bar- 
barefques , contiennent une quantité d’autres 
tribus de la mème nation, qui fe font répandues 
en Afrique ; fuivant Jes apparences . à l’occafon 
des conquêtes des Cadifes. Toutes ces tribus font 
gouvernées par leurs propres chefs, parlent arabe, 
& ont les mèmes mœurs que le refte de leur na- 
tion. On peut les regarder plutôt comme les al- 
liés que comme les fujets des gouvernemens des 
différens pays où ils fe font établis. 

Sur la côte orientale de l'Afrique, les Arabes 
fe font répandus tout le long jufqu’à Mo/ambique: 
Plufeurs fouverains des états fitués fur cette côte , 
étoient au moins autrefois de cette nation, qui 
s’eft emparée aufli des isles de Comorra & d'uné 
partie de celle de Madagafcar, où fes colonies 
fubfiftent encore aujourd’hui. 

N'ayant rien pu apprendre de particulier tou- 
chant ces tribus difperfées en Afrique , je non 
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parlerai pas ; aufli peu que des Arabes établis en 
Egypte , dont j'ai déja vraité dans la defcription 
de mon voyage par cette contrée, 

Je ne dirai rien non plus des prétendues colo. 
nies des Arabesen Habbefch; ni de l'opinion qui ! 
fait defcendre les Abyflins des habitans de l'Arabie, 

Ce fentiment de quelques favans repofe fur des 
probabilités fi légeres & fi incertaines qu'il ne 
vaut pas la peine de le difouter. 

Mais je ne dois pas pailer fous filence des colo- 
nies plus importantes , qui quoique hors de l’Ara- 
bie , y tiennent de plus près. Ce font celles qui 
fe trouvent fur la côte méridionale de la Pere, & 
qui font à l'ordinaire alliées & quelquefois fujet- 
tes des fouverains arabes voilins. Des indices de 
toute efpece font préfumer que ces tribus fe font 
établies fur les bords du golfe Perfique avant les 
conquètes des califes , & qu’elles ont confervé 
toujours leur indépendance. Il eft ridicule au 
moins que nos Géographes faflent une partie de 
l'Arabie fujette des rois de Perfe, pendant que 
ces rois des rois n’ont jamais été les maitres 
feulement des côtes maritimes de leur royaume, 
où les Arabes dominent depuis fi long-tems. 

Pour wbferver l'ordre le plus naturel dans 
mon tableau géographique , je conferverai la 
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divifion de l'Arabie, ufitée chez les habitans. 
Ils partagent leur patrie en fix grandes provinces: 
le Hensjas ; fitué le long du golfe Arabique de- 
puis le Siraë jufqu’à l'Yemer, & s'écendant dans 
les terres jufqu’à la province de Nedsjed : la fecon- 
de eft l’YEMEN en général , qu’on peut fubdivi- 
fer dans les états de l’Iman de Sana; province qui 
s'étend depuis la fin de P'Hedsjas le long du golfe 
Arabique & de la mer des Indes jufqu’à celle 
d’'Hadramaut , & qui eft bornée par celle de Neds- 
jed du côté du nord. La troifieme HADR4MAUT 
Fur les côtes de l'océan Indien confine à celle 
d'Yemen d'un côté, à celle d'Oran de l'autre, 
& vers le nord à celle de Nedsjed. La quatrieme 
Omax , aufli fur les côtes de l'océan eft enclavée 
dans les provinces d'Hadramant , de Lachfa & de 
Nédsjed: La cinquieme Lacnsa ou HADSJAR 
s'étend le long du golfe Perfique ; & confine à 
celle de Nedsjed dans lintérieur des terres. La 
fixieme NEDSJED , comprend tout l’intérieur du 
pays ; qui eft borné par les cinq autres provinces: 
fes limites au nord, font les terres occupées par 
les Arabes dans le défert de Syrie. On pourra 
compter'ces terres pour la feptieme province , & 
ajouter alors la defcription des établiffemens des 
Arabes fur la côte méridionale de la Perfe. 
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Les deux ‘provinces d'Yemen & d'Hadramaut 
étoient connues autrefois fous le nom de l'Arabie 
heureufe. Mais comme cette dénomination n'eft 
pas ulitée chez les Arabes, je n'ai point cru de- 
voir m'arrêter à cette divifon arbitraire. 


CHAPITRE LLITI 
Des Révolutions de V'ARABTE. 


Tour ce qu’on fuit touchant l’époque la plus 
ancienne de l’hiltoire de cette contrée, c'eft qu'elle 
a été gouvernée par des rois puiflans nommés 
Tobba. On a regardé ce nom comme un titre 
commun à tous les rois, comme un nom appel- 
latif, tel que Pharaon chez les Egyptiens. 

Il ya cependant une tradition affez circonftan- 
ciée parmi les favans Arabes , à l’égard de ces 
premiers rois , qui mérite d’etre remarquée. 
Ils prétendent favoir par d’anciens monumens ; 
que Tobba étoit le nom de famille de. ces Souve- 
rains , qui venus des environs de Samarcand & 
adorateurs du feu , avoient conquis & civilifé 
l'Arabie. Cette tradition s’accorde bien avec l'hy- 
pothefe fi probable d’un auteur ingénieux , qui 
dérive les lumieres & la civilifation des peuples 
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méridionaux d’une nation établie anciennement 
dans lu partie de la Tartarie où elt fivué Samarcand- 

J'ai eu occafon de faire une obfervation , qui 
me paroit auf appuyer cette hypochele. Un re- 
négat Hollandois , qui avoit parcouru à plufieurs 
reprifes l’Arabie , me montra à Mokha la copie 
d'une infcription en caracteres finguliers & incon- 
nôs qu’il avoit trouvée dans une province éloignée 
des côtes. Malade alors je négligeai de la co- 
pier : mais la forme extraordinaire de ces caraéte- 
res, formés de lignes droites, fe grava fi bien 
dans ma mémoire , que je reconnus à mon re- 
tour le mème alphabeth dans les infcriptions de 
Perfepolis. En Perfe la tradition générale et, que 
le conquérant qui a bâti Perfepolis, avoit été 
aufli originaire des environs de Samarcand ; de 
forte que les Arabes &les Perfans paroiflent avoir 
eu des fouverains de la mème nation, qui par- 
loient la mème langue, ou qui fe fervoient au 
moins des mèmes caraéteres. 

Quoi qu’il en foit de l’origine de ces conqué- 
rans, une multitude d'indices prouvent que les 
Arabes ont joué un rôle dans les tems les plus 
reculés; mais que la connoifflance de leurs révolu- 
tions w’elt pas parvenue à leur peftérité. On ne 
peut pas douter qu’ils nayent fuit la conquête 
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de l'Egypte avant l’époque où commence l’hif 
toire ancienne, que les Grecs nous onttranfmife. 
Tout ce que ces hiftoriens rapportent des rois 
paiteurs ne peut convenir qu'a des conquérans 
Arabes. La fumeufe république de voleurs, ne_ 
peut avoir été non plus qu'une tribu de cette 
nation, qui après l’expulfon de les -campatrio- 
tes, s’elt maintente , pendanc plufieurs ficcles ; 
dans un terrein avantageux de la bulle Egypte. 

Il eft certain que la plupart des peuples, 
dont l'hiftoire des Juifs fait une fi fréquente 
mention ; ont été des tribus Arabes, qui fe 
battirent fouvent avec ces voifns inquiets & les 
fubjuguerent quelquefois. On posrroit foupçon- 
ner encore que ces Juifs mème appartenoient 
de près aux Arabes, & tiroient leur origine 
d'une fouche fortie de cette nation répandue. 

Les événemens de cette nation du temps des 
monarchies ‘des Perfes, des Grecs, des Romains 
& des Parthes, nous font inconnus , ou fe ré- 
duifent à quelques petites tentatives de ces peu- 
ples conquérans pour foumettre l'Arabie: tenta 
tives toujours infruétueufes , ou qui n’ont réuf- 
fi pour un tems que contre quelques tribus éta-' 
blies dans les villes des côtes du golfe Arabique, 
ou dans le voilinage dé la Syrie, 
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L'Arabie paroit avoir été une contrée riche 
&importante dés le. tems des auciens Egyptiens. 
L'averfon de ce peuple pour la mer, donnoi 
aux Arabes la facilité de faire feuls le commerce 
des Indes par le golfe Arabique. Ce commerce 
ayant pris une foisice cours, continua fous les 
Prolomées , fous les Romains, fous les Grecs, 
& ous les califes d'Egypte. Mais la découverte 


. d'un nouveau cheminaux Indes priva l’Arabie 


entiérement de cet avantage , & fit tomber en 
ruine un grand nombre de villes autrefois fi 
florilfantes. 

La domination des rois Hawjares Aur une 
grande partie de l'Arabie, tombe-apparemment 
dans les beaux fiecles de cette nation: L'hiftoiré 
de ces rois elt enveloppée de tant d'obfourités, 
qu'on ignore mème. leur nation & leur origine: 
Ilieft probable copendant qu'ils ont été indi- 
genes. 
++ On ne fait non plus dans quelle époque placer 
une invañon des Abyfins , dont parlent. quel: 
ques, hiltoriens. Ce. peuple doit avoir attaqué les 
Arabes; pour les convertir au chriftianifmes On 
prétend mème qu'après avoir {ubjugué-une pare 
tie de l'Arabie, il avoit réuffi dans: Ton: deffein, 
& que cette contrée fe trouva remplie de chré. 
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tiens. Les circonftances de cet événement font 
fi vagues, & en partie fi fabuieufes, qu'on eft 
en droit de douter de fon exiltence, ou au moins 
de fes caufes. 

Une époque plus fure & plus importante eft 
celle de la révolution que Manomer produifit 
dans la religion & dans l'état politique de fa 
patrie. Cet heureux ufurpateur fe fervit; com- 
me firent aufli fes fuccefleurs, des bras de fes 
compatriotes pour conquérir des pays éloignés: 
Mais ni lui niles califes ne parvinrent jamais 
à fubjuguer leur nation entiere. Une multitude 
de fouverains dans l'intérieur des terres conferva 
l'indépendance, fans avoir d’autres égards pout 
les califes que ceux qui ‘étoient dûs au chef de 
la religion mufulmane. L'autorité des califes fe 
réduiloit au fpirituel , ‘excepté dans une partie 
des côtes qui étoit de leur domaine , & quiles 
reconnoifloit pour le fouverain direét. m2 

Après la deftruétion ducalifat par les Turcs, 
PArabie fecoua toute domination écrangere ,; & 
fut gouvernée, comme auparavant, par une qüan- 
tité de princes plus ou moins puifants, tiflus de 
différentes familles. 

Aucune puiffance voifine ne-tâcha de fou- 
mettre cette contrée jufqu'à l'arrivée des Portu- 
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gais aux Indes, & dans la Mer rouge. Le ful- 
tun d'Egypte EL GuRrY, voulant alors au com- 
mencement du feizieme fiecle, fe débarraffer de 
ces nouveaux venus, qui lui paroifloient dan- 
gereux, envoya une flotte pour chaffer les Por- 
tugais. Cette flotte profitant de l’occañons’em- 
para de prefque toutes les places maritimes de 
l'Arabie. Mais la dynaftie des Mamelues ayant 
été détruite par les Turcs, “ces villes rentrerenc 
de nouveau fous la domination de leurs fouve- 
rains naturels. 

Les Turcs continuerent la guerre contre les 
Portugais; pour mettre leur nouvelle conquète, 
l'Egypte, enfureté. SOLIMAN Pacha , comman- 
dant une puilfante flotte turque , imita l'exem- 
ple du dernier fultan des Mamelucs & s'em- 
para de toutes les places le long du golfe Arabi- 
que. Ses füucceffeurs pouferent encore plus loin 
leurs conquêtes, & foumirent une grande partie 
de l'Yemen jufque bien avant dans la contrée 
montueufe ; de forte que l’Arabie devint prefque 
en entier une province du fultan de Conftan- 
tinople, gouvernée par des pachas comme les 
autres provinces de l'empire Ottoman. 

Dans l’intérieur des terres il y avoit cepen- 
dant toujours beaucoup de princes & de Jchechs 
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indépendans ; qui n'ayant-jamais pui ètrewdompe 
tés, ne cofferent de harceler les Turcs, &:do 
les faire reculer vers la mer. Aprés-plulieurs 
eHorts réitérés, le chef de la: maifon- aétuelles 
ment régnante à Sana , parvint enfin, vers Je 
milieu du ficcle paflé, à chaffer entiérement cette 
nation de toutes les places qu'elle avoit-occupées 
depuis plus de cent ans. Les Turcs nie poñlédant 
plus-rien dans ce pays: qu'une autorité: précaire 
dans la feule ville de Dyidda, il eft abfurde de 
compter parmi les provinces ottomanesi} Arabie, 
qui doit être regardée, comme entiérement indé- 
” pendante de toute. puiflance étrangere. 

Un peuple qui; commé les Arabes, ss’eft 
ifolé depuis fi long-tems,.ne peut pasefuyerdes | 
révolutions intéreflantes,, & dignes de l'hiftoi: 
re. Les événemens fe réduifencä de petites guer- 
res & à de petites conquêtes, tellés que peu- 
vent faire. de petits fouverains. Je n'emparlerni 
donc pas, excepté fi dans la defcriptionsde cha. 
que province particuliere , il fe préfeñte quels 
que événement remarquable par fa fingularité, | 
ou par fon infuence fur les affaires des autres 
nations. | » 
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CA AUPIIIT RIVE 


Du Gouvernement des ARABES. 


Le pouvoir le plus naturel eft celui qu'un 
pere exerce fur fa famille , puifque J’obéiffance 
fe fonde fur la perfuañon de la bienveillance 
de celui qui commande. Quand, après les ré- 
volutions que notre globe a eduyées , les criftes 
débris du genre humain fe raffemblerent, chaque 
famille fe laifla diriger & conduire par celui au- 
quel elle devoit fon «exiftence. 

Lorfque ces familles fe multiplierent , les 
branches cadettes conferverenc une efpece de 
vénération pour la branche aînée, qui étoit cen- 
fée tenir de plus près à la fouche de toute cette 
poltérité , qui quoique fubdivilée avec le tems, 
fe regardoit comme un feul touten vertu de fon 
origine. Cet enfemble de familles , forties de la 
mème fouche, forme ce que nous appellons une 
tribu. Il étoit donc ailé à Painé de la premiere 
branche d'acquérir fur fa tribu une aucorité qui 
dérivoit de la paternelle. 

Quelquefois une famille devenue trop nom- 
breufe fe fépara des autres , & forma une nou- 
velle tribu. Dans d’autres occafñons «des tribus 
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incapables de réfilter en particulier à un ennemi 
puifant, fe réunirent en reconnoiffäanc un chef 
commun. Ïl fera arrivé encoré, qu'une tribu 
nombreufe aura forcé des tribus foibles de fe 
joindre à elle & de fe mettre dans fa dépendance, 
qui cependant chez les Arabes , a rarement dégé- 
néré en fujétion. 

Cette forme primitive de gouvernement, 
établie fans interruption chez les Arabes , prou- 
ve l'ancienneté de ce peuple & rend intéreflant 
fon état nétuel. Elle s’elt confervée dans toute 
fa pureté chez les Bédouins. Dans d’autres parties’ 
de l'Arabie elle à fouflert quelques changemens 
fans que fon fond foit entiérement aïtéré. J'au- 
rai occafion de remarquer ces différences dans 
la deféription particuliere de chaque province, 
& je me contenterai de faire pour le préfent quel- 
ques réflexions générales fur l'efprit du gouver- 
nement de l'Arubie. 

Les Bédonins, ou les Arabes pafteurs qui vi- 
vent fous destentes, ont une multitude de fchechs, 
dont chacun gouverne fa famille avec un pou- 
voir prefque abfolu. Tous ceux de la mème 
mibu reconnoifflent cependant un chef commun 
appellé fchech es fcheïch , le fchech des fchechs , 
ou fébech el Kbir , dont l'autorité eft limitée par 
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Ja coutume. La dignité de grand fchech elt hé- 
réditaire dans une famille: mais les fchechs fubal- 

,_  ternes choififlent dans la famille du défunt le 
plus capable de les gouverner, fans faire atten- 
tion ni à l’aîneile ni à une fucceflion directe. Ce 
droit d'élection , joint à d'autres prérogatives, 
oblige le grand fchech de regarder les petits. 
fchechs plutôt comme fes affociés que comme 
fes fujets , & de partager avec eux l'autorité 
fouveraine. L’efpric de liberté qui domine cette 
nation gucrriere, lui rend la fujétion infuppor- 
table. 

Cet efprit regne avec moins de force chez 
les Arabes qui cultivent la terre ou qui habi- 
tent les villes , & il étoic plus aifé de les affu- 
jettir. Dans les parties fertiles de cette contrée, 
il s'eft formé de tout tems des fouverainetés 
plus ou moins étendues, où par des conquètes, 
ou par des préjugés religieux. Telles font aujour- 
d’hui celles du Jéherif de la Mecque, des Imans de 
Sauna & de Mashat, & de quelques princes ‘du 
pays d'Hadramaut. Cependant auili-tôt qu'il y a 
dans ces états de grandes chaines de montagnes 
on y trouve encore des /chechs indépendans. 

Malgré cette multitude de feigneurs, dont 
les domaines font enclavés dans les’ étate de quel- 
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que fouverain puillant , ce gouvernement n’eft 
nullement féodal, Les fchechs ne poffedent point 
de fiefs, & n’ont qu'une efpece de propriété fur 
les perfonnes de leur tribu. Ceux même qui 
péroïflent fujets tributaires des fouverains , dont 
ils habitent les états , ne le font pas en effet. 
Is reftent indépendans , & le tribut qu'ils 
payent n'eft qu'une redevance pour l'ufage des 
terres, dont ils font des efpeces de fermiers. 
Tels font les féhechs établis en Syrie, en Egypte 
& dans toute l'étendue du ont Atlas. 

Une nation de ce caractere ne tombe pas 
facilement fous le pouvoir arbitraire. Le defpo- 
tifme ne s’elt glifé un peu en Arabie qu'en fa- 
veur du gouvernement théocratique, qui en 
eft ordinairement la fource, Les imams, réputés 
fuccelleurs & defcendans de Mahomet , &re- 
connus chefs fpirituels & temporels de leurs 
états, ont pu abufer de la vénération des fujets 
pour leur perfonne , & étendre trop leur au- 
torité. Le génie du peuple, les ufages, & cette 
religion même qui devroic les rendre abfolus, 
oppofent néanmoins des digues au defpotifme 
des imams, & les force de modérer leur gou- 
vertiement. 

Jamais les Arabes n’ont imaginé de former! 
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des républiques. Cette efpece de gouvernement 
Welt pas une füite des formes primitives; elle 
tire fon origine de l'impatience & de la Jafitude 
des peuples qui ont fouffert long-tems des outra- 
ges du pouvoir arbitraire ; ou quelquefois du 
concours fortuit d’un nombre d'individus, qui 
ne font pas liés parles nœuds de la parenté. 
Les états unis de Hafchidu Betil , ne font pas 
tant une république fédérative, qu'urie affocia- 
tion de pluñeurs petits fouverains pour unir 
leurs forces contre un ennemi commun. Leur 
gouvernement reffemble à celui de l'Allemagne, 
& non à celui dés Suifes, ou des Provinces.unies. 
On fait peu de pofitif touchant la prétendue répu- 
blique de Brava fur les côtes orientales de l'A. 
frique. Il eft à préfümer qu’elle elt auffi une 
confédération entre les fchechs Arabes , établis 
fur cette côte, 

La colonie de Juifs qui occupe un diftri&t 
dela province d'Hedijas, elt gouvernée par un 
fchech héréditaire & indépendant de leur nation. 
Ces Juifs, féparés depuis tant de fiecles de leurs 
compatriotes, ont donc adopté aufli la forme de 
gouvernement de leurs voifins. 

Cette multitude de petits fouverains entraîne 
plufcurs inconvéniens, Les guérres doivent ètre 
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très-fréquentes entre des états limitrophes ju. 
qu’à leur centre, & dont les chefs ont tant d’in- 
térèts différens à difcuter. Mais heureufement 
ces querelles ne font pas trop funeltes: une 
armée Arabe d’un raillier d'hommes fe retire & 
fe croit battue fi elle perd 7 à 8 de fes combat- 
tans: de forte que ces querelles s’appaifent auffi 
aifément qu’elles fe font élevées. 

On ne peut pas douter, queces effaims de 
princes ou régnans ou appanagés, donc la po- 
lygaraie augmente encore continuellement le 
nombre, ninfluent d'une maniere défavan- 
tageufe fur lailance du peuple. Il paroït furpre- 
nant ; quand on voit les Arabes habitant un pays 
riche & fertile, ètre mal logés, mal nourris, mal 
habillés & dépourvus de prefque toutes les com- 
modités de la vie. Mais en réfléchiffant fur les 
caufes, on explique les effets. 

La pauvreté des Arabes errants, eft fans 
doute, volontaire. Ils préferent la liberté aux 
richelles, & la vie paftorale à une plus laborieu- 
fe & plus gènée , qui pourroit les placer dans 
Vaifance. Mais ceux qui habitent les villes ou 
qui cultivent la campagne font pauvres, parce 
qué leurs fouverains les chargent d'impôts dif- 
proportionnés au revenu des terres. L’encretien 


SNS 


S&cTion XVL 23 


de tant de princes & celui d'un clergé nombreux, 
abforbe prefque la fubfftance du peuple. L’exem- 
ple du territoire de Zebid, que j'ai allégué dans 
la defcription de cette ville où je me fuis arrêté, 
prouve que le cultivateur ne peut pas , fans 
tomber dans la mifere, porter des charges aufli 
pefantes. 

Une caufe générale de lappauvriffement de 
l'Arabie fe découvre fans doute aufli dans le 
changement du cours du commerce aux Indes, 
tombé entre les mains des Européens. Cependant 
fi les terres pouvoient ètre mieux cultivées, cette 
contrée auroit, fans un commerce étranger , 
aflez de refources pour mettre tous fes habitans 
dans l’abondance de toutes les chofes nécefaires 
à une vie aifée. 
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SECTION XVII. 
DE LA PROVINCE D'HEDS]JAS. 


CHAN PI TER ENT 


De la nature de cette province, €$ de quelques- 
nes de fes villes. 


La: DSJAS elt borné vers l’eftpar le Nedsjed, 
au nord par le défert de Sinaï, au fud par 
VYemen & à l’ouelt par le golfe arabique. 
Ses limites dans l’intérieur des terres ne me font 
pas exactement connues, & comme je n'ai vu 
que fes côtes, je ne puis parler du refte qu'après 
des relations. 

Suivant ce que j'ai appris, ce pays doit entié- 
rement reffembler à l'Yemen. Depuis les côtes 
s'étend une plaine plus ou moins large, ju£ 
qu'aux chaînes de montagnes qui courent paral- 
lement avec les bords de la mer Rouge. Cette 
plaine eft, comme le Téhama , entiérement fté- 
rile & fablonneufe, excepté où le terroir, à 
l'entrée des vallées, peut être arrofë par les eaux 
des torrens qui defcendent des montagnes. 
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La partie montueufe doit être fertile en fruits 
& denrées de toure cfpece. Je nai pas entendu 
compter le café parmi fes pr'oduétions. On tire 
le banme de la Mecque de cette contrée élevée, 
&, principalement de la grande ns tu de Sa- 
fra, éloignée de trois journées des côtes di 
golfe arabique, 

Cette plaine ingrate ne peut pas être bien 
peuplée. Jai déjà remarqué, que dans mon tra- 
jet de Suës à Lochsja je n’avois vu prefque ni 
villes ni villages. J'ai donné la defcription de 
Jambo; de Dsjidda & de Ghunfude, es feuls 
ports & les feules villes de cette côte étendue. 
Les autres petits endroits clair-femés ne méritent 
aucune attention. 

Je n'ai pu découvrir aucune ville remarqua- 
ble dans l'intérieur de cette province, excepté 
celle de Taaif, fituée fur une haute montagne, 
dans une contrée fi agréable , que les auteurs 
Arabes comparent fes environs à ceux de Da- 
mas & de Sara. Cette ville fournit Dsjidda & 
la Mecque d’excellens fruits, principalement de 
raifins, & fait un commerce confidérable d'a- 
mandes qui croiffent en abondance dans fon 
territoire. 

Ïl ya quelques villes peu importantes, qui 
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appartiennent au fchech de la tribu de Harb. 
On m'a parlé aufli d'une vallée délicieufe nom- 
mée Wudi Fatimu, entre la Mecque & Médine, 
que Mahomet avoit donnée pour dot à Fatime 
fa file chérie, & qui elt poffédée aétuellement 
par les Dani Bxrkad, branche cadette de’ la 
maifon régnante à la Mecque , & par conféquent 
defcendante de cette princefle. 

Les deux capitales de l'Hedsjas, la Mecque & 
Médine, offrent trop de curiofités pour ne pas | 
exiger des articles particuliers. 


VOYAGE EN ARABIE. 


CHAPITRE II. 
Du pouvoir des Turcs dans PHEDsJas. 


Le fultan de Conftantinople fe dit fouverain 
de l'Hedsjas, &, fur la foi d’un vain titre, nos 
géographes comptent cette partie de l'Arabie par- | 
mi les provinces turques. Mais cette fouverai- 
neté prétendue eft un fantôme, que les Arabes 
euffent fait difparoître depuis long-tems , s'ils 
iétoient pas intéreffés à le conferver. 

Malgré les magnifiques prétentions du grand. 
feigneur , fon pouvoir en Arabie fe réduit à 
quelques minces prérogatives. IL peut envoyer 
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toutes les années à la Mecquedes caravanes ac- 
compagnées de troupes, qui font fouvent obli- 
gées de fe frayer le chemin à main armée. Il 
peut, comme tout fouverain puifflant qui veut 
abufer de fes forces contre un foible , dépoler 
le Jéhérif régnant & en mettre uautre à fa place, 
pendant que par le moyen de la caravane il eft 
le plus fort à la Mecque. Il ofe mettre un pacha 
à Dsjidda, qui partage avec le {chérif l'autorité 
fur cette ville, & qui ne peut aller à fon gou. 
vernement ni en fortir qu'au milieu de la 
grande caravane. Les Arabes fouffrent enfin, 
qu'il entretienne pour la fureté des pélerins 
turcs quelques janifaires ; éparpillés dans quel- 
ques mauvailes tours pour garder des puits. 

Les revenus qu’il tire de cette prétendue pro- 
vince, font en proportion avec fon pouvoir. Le 
fultan partage avec le fchérif les-droits de la 
douane de Dsjiddu: mais cetre modique fomme 
ne fufft nullement pour l'entretien de la maifon 
du pacha Aufli un Turc, nommé à ce beau 
gouvernement , fe regarde comme difgracié ; & 
ue foupire qu'après fon rappel. 

Si les Arabes ne recevoient pas toutes les 
années de grandes fommes de la part. du fulran, 
& n'en tiroient des avantages de toute efpece, 
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ils auroïent challé depuis long-tems cette poignée 
de Turcs. Le fultan donne des penfions à tuus, 
les fchérifs, & aux principaux de la nobleñe de 
l'Hedsjas, comme à des gardiens de lt maifon 
fünte. Par ces penfôns & paï 4ou $ gros vaif- 
feaux chargés de denrées, qu'il envoie tous.les 
ans à Dsjiddà , il nourrit prefque les habicans 
"de la Mecque & de Médine. Pendant vont le tems 
du féjour des pélerins dans la ville fainte , il fait 
diféribuer tous les jours autant d'eau que 2000. 
chameaux peuvent en apporter; fans compter 
le grand nombre de préfens ; dont il orne la 
Kaba, & dont il régale les defcendans de Ma- 
homer. 

Les principaux des Arabes profitent encore 
de la grande quantité de fondations pieufes, fai- 
tes par des fultans” ou par de riches particuliers 
turcs, en faveur des lieux faints. Dans toutes 
les villes de l'empire Ottoman où trouve des 
Kans, des bains, & des maifons qui appartien- 
nent à la Kaba Plufeurs perfonnes, pour aflu- 
rer leur propriété contre les atteintes du defpo- 
tifme, léguent, après Pextinétion de leur famil- 
le, tous leurs biens, par une efpece d’inféoda- 
tion, à li mofquée de la Mecque. Les revenus 
de cette mofquée & de la Kaba fe partagent entre 
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le fchérif & la principale noblefle de l’Hedsjas. 
Ces Arabes rifqueroient par conféquent de perdre 
leur fubfftance, en voulant {e fouftraire à une 
dépendance apparente, qui fatte la vanité du 
fultan ,. fans entamer leur liberté. 

Le fultan ne fe fait gueres plus refpecter fur 
le golfe arabique: maître précaire de l'Egypte, 
& manquant d’une bonne marine, il fouffre que 
les Arabes des côtes pillent impunément les vaif 
feaux turcs, qui en s’approchant trop des terres, 
tombent entre leurs mains. 


CHAPITRE Ill. 
Du SCHÉRIF de la MEcQUE. 


Scusrir eft, comme j'ai eu oceafon de le 
remarquer dans un autre endroit, le titre des 
defcendans de Mahomet par Haflen ibn Al. 
Quoique cette partie de la poltérité du prophete 
ne foit jamais parvenue aux dignités de Calife 
& d’Imam, elle paroit néanmoins avoir poffé- 
dé en tout tems la fouveraineté de la.plupart des 
villes de l’Hedsjas. | 

Les. defcendans de Haffan ibn Ali fe font 
partagés en plufeurs branches, dont celle d’A2: 
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Bunemi, qui aétuellement doit confifter en plus 
de 300 perfonnes, a feule le droit au trône de 
la Mecque. Ces A! Bunewi Te divifent encore en 
deux branches fubalrernes ; Dar Sajid, & 
Dar Barkad, donc tantôt l’une, tantôt l’au- 
tre ont donné des fouverains à la Mecque & à 
Médine, quand ces états fe trouvoient féparés. 

ILiweft pas feulement indifférent au fulran 
turc , lequel des individus de cette famille s’éri- 
ge en fchérif es Jchéraf, ou en {chérif régnant: 
il paroït mème nourrir leurs divifñons, en favo- 
tifant le plus fort pour les afoiblir tous. Com- 
me l’ordre de la fucceilion n’elt pas fixé, & que 
tous les fchérifs peuvent afpirer également à la 
fouveraineté, cette incertitude des droits, jointe 
aux intrigues des officiers turcs, caufe dans ces 
états de fréquentes révolutions. H eft rare qu’un 
grand fchérif fe foutienne fur le trône, & plus 
rare encore que fon regne ne foit troublé par 
la révolte de fes plus proches parens. On a vu 
füccéder un neveu à l'onde, l'oncle à fon ne- 
veu, & quelaucfois un homme d’une branche 
éloignée à un prince de l'ancienne maifon ré. 
gnante. 

Du tems de mon {jour en Arabie, en 1763, 
k fchéril Mefed avoit régné déja. depuis 14 
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ans, toujours en guerre contre les Arabes voi- 
fins, & quelquefois avec fes plus proches pa- 
rens. Quelques années auparavant le pacha de 
Syrie, qui commandoit la caravane , l’avoit dé- 
pole, & mis à fa place Jafar , frere cadet du fché- 
tif. Mais après le départ de la caravane , Jafar, 
manquant de moyens pour fe foutenir, réfigna de 
nouveau à Mefad la fouveraineté , Achmet , 
fecond frere du fchérif & fort aimé des Arabes , 
menaça d’attaquer la Mecque pendant notre féjour 
àDsjidda. Nous apprimes peu de tems après la fin 
de cette querelle, & le retour d’Achmer à la 
Mecque, où il continua de vivre en fimple parti- 
culier. 

Ces exemples prouvent, que les mufulmans 
n'obfervent plus la loi qui leur défend de porter la 
guerreMdans les lieux faints. Un bey d'Egypte 
ofa mème , il y a quelques années, planter fes 
petits canons fur une tour de l'enceinte dela Kaba , 

& tirer par deflus cette fainte maifon contre le 

palais du fchérif Mefad , avec lequel il s’étoit 

brouillé. 

Les états du *{chérif comprennent les villes de 

la Mecque, de Médine, de Jambo , de Taaif, de 

Sadie, de Ghunfude, de Hali, & treize encore 

moins confdérables , toutes fituées dans l’'Hedf 
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jus. Près de Tuaif fe trouve la haute montagne de 
Gazuan, où, fuivant les auteurs Arabes , il 
gele au milieu de l'été. Comme cet état elt peu 
riche & peu érendu , les revenus de fon foûve- 
rain ne peuvent pas ètre confidérables. 

Il trouve une relource dans des impôts fur 
les pélerins , & dans des gratiBcations des monar- 
ques mufulmans. Chaque pélerin Schüte paye 
unetaxe, fuivant fes facultés, depuis 10 jufqu'à 
100 écus. Le grand Mogol faifoit remettre au 
fchérif par année 60000 roupies , aflignées fur 
le gouvernement de Surate. Mais depuis que les 
Anglois fe font emparés de cette ville & de fon 
territoire, le Nabab de Surate n’étoit plus en état 
üe payer cette fomme. Le chérif la demanda alors 
aux Anglois ,comme poflefeurs de Surate, & pour 
les obliger de le fatisfaire , ildéfeudit à un capi- 
taine de cette nation de fortir du.port de Dsjidda. 
L’'Anglois s'étant rembarqué malgré cette défenfe, 
le: fchérif fe plaignit à la Porte, quicommuniqua 
fes plaintes au miniftre d'Angleterre. Il négocia en 
mème tes avec le fantôme de Nabab, qui réfide 
encore à Surate: mais toutes fes démarches ont 
été infructueufes , &.il paroit que le fouverain 
de la Mecque fera obligé de renoncer à cette con- 
tribution des Indes. 

Le: 
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Le pouvoir du fchérif ne s’étend pas au fpiri- 
tuel, qui dépend uniquement du chef des ecclé- 
fiaftiques de chaque fecte, réfidants à la Mecque. 
Les Mufulmans rigides , tels que les Turcs , n'ai: 
ment pas les fchérifs , qu’ils foupçonnent peu 
orthodoxes , & attachés en fecret à Ja fèéte miti- 
gée des Zrïdi. 


C'HAA PUITURTES LW 
De la ville dela Mecque. 
Cirre ville, éloignée de Dysjidda d'une forte 


ya , eft fituée dans un terroir fec & ftérile. 

quelques lieues, plus loin ; dans des endroits 
élevés vers les montagnes , on trouve déja de 
beaux fruits en abondance. Pendant les mois d'été 
les chaleurs font extrèmes à la Mecque : les habi- 
tans, pour s’en garantir , ferment {oigneufement 
les volets , & arrofent les rues pour rafraïchir 
l'air. On a des exemples, de perfonnes érouffées 
au milieu de la ville, par le vent brülant nommé 
Samouns. 

< Comme une grande ‘quantité de la premiere 
nobleffe de l'Hedsjas demeure dans cette ville , 
elle eft mieux bâtie qu'aucune autre de l'Arabie, 
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Parmi les beaux édifices qu'elle contient , le'plus 
remarquable eft la fameufe Knbn, ou maifon de 
Dieu, qui avoit été en grande vénération chez 
les Arabes déja avant Mahomet, 

J'euñle été afflez curieux de voir cette rareté: 
mis auoun chrétien nofe aller à la Mecque ; non 
pas que l'approche en foic défendue par une loi 
exprelle.,.ou que les Mahométans fenfés trouvaf- 
fent à redire à une telle curiolté; mais à œaufe 
des préjugés du peuple , qui, regardant cette 
terre comme fainte , croit les chrétiens indignes 
d'y mettre le pied : elle feroit profanée, fuivant 
l'opinion des fuperfhtieux , fi elle étoit foulée pat 
des infideles. Le peuple s’imagine mème que les 
Chrétiens font émpèchés d’en approcher par un pou- 
voir fürnaturel. On raconte d'un infidele } par: 
venu jufqu'aux collines qui entourent la Mecque ; 
qu'il avoit été affailli par tous les chiens fortis de la 


ville, & qui, frappé de ce miracle & de l'afpeét 


augufte de la kaba , s’étoit fait Mufülian. 
1 Auc donc préfumér que tous les Européens 


qui décrivent la Mecque comme témoins oculaires, 
ont été des renégats , qui fe font échappés de là: 


Turquie. Un exemple récent appuie ces foupçons. 
Sur Ja promefle de pouvoir confervet fa religion , 
un chirurgien François fe laifh perfuader d’ac- 
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compagnet à la Mecque l'ÆEmir Hadsji, en qualité 
demédecin, Mais déja à lt premiere ftation , on 
Je força à fe faire circoncire, & on lui permit alors 
de continuer le voyage. 

Quoique les Mahométans ne permettent pas 
aux Européens d’aller à la Mecque, ils ne leur 
refufent pas les deftriptions de la kzba , & des 
éxplications à l'égard de ce bâtiment. J'ai tiré à 
Kahira la copie d’un deffin de la maifon fainte » 
que j'ai reétifé après fur un tableau d’un peintre 
Turc. Ce peintre gagnoit fa vie en faifänt des 
deffins & de petits tubleaux de la kaba ; & en les 
vendant aux pélerins. 

À en juger par ces deffins, & par les relations 
de tant de Mufülmans dignes de foi, la kuba ef 
un bâtiment melquin & informe; une efpece de 
tour quarrée , dont le haut eft enveloppé d'une 
étofle de foie noire brodée en or. Cette étofle 
4e fabrique à Kahira , & le fultan Turc fait pré- 
fent chaque année d’une tenture neuve, pour 
changer la précédente. Les gouttieres de ce bâtis 
ment fonc d’or pur. : 

Ce gui fenible de plus maghifique, dans cette 
ailon fainte, ce font les arcades qui entourent 
Ja place, au milieu de laquelle la kaba eft fituée. 
On parle avec admiration de la quantité de law 
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pes & de candelabres d’or & d'argent , dont ces 
arcades font remplies. Cependant, felon ces. 
récits mème, apparemment encore exagérés , les ri- 
chefles de la kaba n’approchent pas de la valeur de 
celles, qu’on étale dans quelques églifes catho- 
liques en Europe. | 

La kaba renferme une relique des plus révé- 
rées, & des plus fingulieres : cet la fameufe 
pierre noire, apportée par l'ange Gabriel pour la 
conftruétion de la fainte mailon. Suivant les 
cccléfiaftiques, cette pierre, à fon arrivée, étoit 
toute blanche, & d’un brillant qui éblouifoit 
les yeux à quatre journées de diftance : mais elle 
pleura f copieufement & fi long-tems fur les pé- 
chés des hommes qu’elle deviné opaque &enfn 
toute noire. Tout Mufulman, chaque fois qu’il 
fair le tour de la kaba , doit baifer, ou toucher 
au moins, cette pierre compatiflante. On ne 
rend pas lesmèmes honneurs à la pierre d'Abra- 
bars , ni à celle d’Ifinaël : les pélerins font difpenfés 
du foin de les voir & & deles baifer. 

Les Arabes vénerent la kaba, parce qu'ellea 
été bâtie par Abraham, & qu'elle lui fervit de 
maifon de priere. Dans la mème enceinte fe trouve 
le puits Zemzem , ellimé pour la bonté de fes 
‘eaux , & honoré à caufe de fon origine miraçu« 
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leufe. Hagar, chañée par fon maître, mit dans 
cette place le petit Ifimaël par terre , pendant 
qu’elle alla chercher une fontaine pour défaltérer 
fon fils mourant de foif. N’ayant pu trouver au- 
cune eau , elle fut furprife en revenant de voir 
jaillir une fource entre les jambes de l'enfant ; & 
cette fource elt le puits de Zemzem actuellement 
exiltant. 

Une rangée de piliers de métal, qui regne 
tout autour de la kaba, lui fert encore d’orne- 
"ment: des chaînes unifent ces piliers, & foutien- 
nent une multitude de lampes d’argent. Les por- 
tiques , ou les arcades, dont j'ai parlé plus haut 
“ont deftinés à fervir d'abris aux pélerins, pendant 
les plus grandes chaleurs du jour. On en faiten- 
core un autre ufage : les marchands , qui fuivent 
en grand nombre les caravanes, étalent leurs 
marchandiles fous ces arcades. 

Les Mahométans ontune fi haute opinion de 
Ja fainteté de la Mecque , qu'ils l'étendent encore 
fur fes environs. Le territoire de cette ville elt 
réputé facré, jufqu’à des diftances qui font indi- 
quées par des marques particulieres. Chaque ca- 
ravane trouve, dans fon chemin , uñe marque 
femblable ,; qui avertit les pélerins de mettre 
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Yhabillement modefte avec lequel ils doivent pa 
roitre dans cette terre fainte. 


CHA P 1/7 REV: 


Du pélerinage des Mufulmans. 


Tour Mufulrman eft obligé, comme on fait, 
d'aller au moins une fois dans fa vie, à la Mec- 
que , pour faire fes dévotions dans les lieux faints, 
Si cette loi étoit obfervée à la rigueur, le con- 
cours des pélerins feroit prodizieux, & la wille 
ne pourroit jamais contenir ces armées nombreu.. 
fes de gens de tous les pays , où la religion maho- 
métane domine. Il eft donc à prélumer que les 
feuls dévots s’acquittent, de ce devoir, & que les 
autres s’en difpenfent aifément. 

Ceux dont les circonftances ne permettent pas 
une longue abfence, ont Ja liberté, il elt vrai, 
de payer un homme pour faire le voyage en leur 
nom. Mais un tel pélerin gagé n’ofe fe charger 
que d’une feule procuration par voyage, & il 
duic, pour prévenir les abus, rapporter une at- 
teltation en bonne forme d’un imam de la Mec, 
que qu'il a fair les dévotions requifes aux lieux 
faints au nom d'untel, vivantou mort: curaprès 
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le décès d’un homme, qui durant fa vie avoit 
pas obfervé la loi, on peut le faire encore voya- 
ger à la Mecque par procureur. J'ai-rencontré 
quelquefois de ces pélerins de profeffion, qui » 
mal payés par leurs commettans , fe tiroient d'af, 
faire , le refte du chemin, en démandant l'au- 
mène. 

Les caravanes , déja peu nombreufes à pro- 
portion de la multitude immenfe de Mufulmans, 
font compofées encore d’une grande quantité de 
gens, qui ne font pas le voyage par dévotion. 
Ce font des marchands qui croient pouvoir tranf, 
porter plus furement, ou débiter plus facilement, 
leurs marchandifes; des entrepreneurs de toute 
efpece qui fourniffent le nécefaire aux pélerins , 
& des foldats, payés par la caravane, à laquelle 
ils fervent d’efcorte. Il arrive de cette coutume 
que beaucoup de perfonnes ont été plufeurs fois 
à la Mecque uniquement par des vues d'intérêt. - 

La plus confdérable de ces caravanes elt celle 
de la Syrie , commandée par le pacha de Damas, 
Elle fe joint à une certaine diftance à la feconde 
venant d'Egypte & conduite par un bey qui prend 
le titre d'Ænir Hadsji. Ïl en vient une de l’Ye- 
men, une autre moins nombreufe du pays de 
Lachfa. Quelques pélerins épars arrivent par la 
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mer Rouge des Indes, & des établiffemens des 
Arabes fur les côtes d'Afrique. Les Perfans fe 
mettent dans celle qui part de Bagdad & dont le 
pacha nomme le conduéteur. Ce-pofte elt lucra= 
tif, parce que le conducteur ofe rançonner les 
hérétiques Perfans. 

En racontant ce que j’avois vu fur notre vaif. 
eau dans le trajet de Suès à Dsjidda, j'ai déja 
parlé de lZrrham, & des endroits où les pélerins 
font obligés de s'habiller d’une maniere fi humble. 
Je dois ajouter qu’ils doivent partir pour la Mec- 
que autflitôt qu’ils font arrivés. aux bornes qui 
marquent le commencement du territoire facré. 
Un renégat Grec, venu avec nous depuis Suès , 
& comptant s’arrèter à Dsjidda , elfuya tant de 

- reproches fur fes délais qu'il fut forcé de partir 
pour la Mecque avant d’avoir fini fes affaires. 

Il eft avantageux , au relte, à un pélerin de 
preffer fon arrivée aux lieux faints. Sans avoir éré 
préfent, dès le commencement, à toutes les céré- 
moñies, & fans s'être acquitté de tous les actes 
de dévotion ; un homme n'acquiert pas le titre de 
Hadiji , qualité recherchée parmi les Turcs, puif. 
qu’elle donne des prérogatives réelles, & qu’elle 
fait refpecter celui qui peut s’en décorer. La rareté 
de ee titre dans les pays Mahométuns elt déja une 
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preuve combien on néglige l'obfervation de la loi 
qui ordonne le pélerinage. 

Il regne une coutume femblable chez les chré- 
tiens orientaux, qui font auffi beaucoup de cas 
du titre de Hadsji ou de Mokdafi, qu'on donne 
aux pélerins de leur communion. Pour acquérir 
ce titre il ne fuit pas d’avoir fait le voyage de 
Jérufalem : il faut avoir pañé dans cette ville la 
fête de Pâques, & avoir aflifté à toutes les céré. 
monies des femaines faintes. 


CHA P:IT R'E . VE 


De le ville de MEDINE, 


A une journée du port de Jambo fe trouve Me- 
dine, ville de grandeur médiocre, entourée de 
mauvaifes murailles & fituée dans une plaine fa. 
blonneufe. Elle appartient au fchérif de la Mec: 
que, quoiqu’elle ait eu , dans ces derniers tems, 
un fouverain particulier de la famille Dacii Bar. 
kad. Aujourd’hui le fchérif la fait gouverner par 
un vifir, qui doit être pris dans la famille du fou. 
Verain. 

Avant Mahomet cette ville fe nommoit Ja- 
threb ; mais on lui donna le nom de Afediner en 
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Nebbi, la ville du prophete, après que Mahomet, 
chaifé de la Mecque par les Koréifchites, s'y fut 
réfugié, & y eut pallé le refte de fes jours. 

Le tombeau de Mahomet à Medine elt relpedté 
par les Mufulmans; mais ils ne font nullement 
obligés de le viliter, pour y faire leurs dévotions. 
Les feules caravanes de Syrie & d'Egypte, qui, 
à leur retour de la Mecque, pallent près de Me- 
dine , fe détournent un peu de leur chemin pour 
voir ce tombeau. | 

J'ai eu auffi d'un Turc un deflin de là grande 
mofquée où l'on voit le tombeau dans le coin de 
la grande place , au lieu que la kaba eft au milieu. 
Comme on craint que le peuple ne rende un culte 
fuperititieux aux dépouilles du prophete, l’ap- 
proche de ce tombeau elt défendue par des grilles 
au travers defquelles on peut leregarder. Il,con- 
fifte dans une fimple maçonnerie , en forme d’une 
caifle , fans autre monument. Je mai point pu 
apprendre quelle étoit l'origine .de ce conte ridis 
cule, répandu en Europe ; de ces grands aimans 
qui foutenoient en l'air le cerceuil de Mahomet, 

Ce tombeau elt placé entre deux autres où 
repofent les cendres des deux premiers califes: 
Quoiqu'il ne foit pas plus magnifique que ceux 
de la plupart des fondateurs de mofquées , le bâtis 
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met qui le couvre e{t enveloppé en-dehors d'une 
étofle de foie verte, brodée en or, que le pacha 
de Damas renouvelle tous les fept ans. 

Le bâtiment elt gardé par quarante eunuques 
qui veillent à la fûreté du tréfor, qu'on dit y être 
enfermé. Ce trélor, compolé principalement de 
préfens des grands parmi les Mufulmans , en pier- 
res précieules, elt regardé comme très-confidéra- 
ble : mais on a mêlé tant de fables dans le récit 
qui m'en a été fait, que je ne fais qu’en penfer. 
Plufeurs Mahométans confidérables m'ont affu- 
ré férieufement qu’un des effets les plus précieux, 
gardé dans ce tombeau, étoit la pierre philolo- 
phale ou une bonne quantité de la poudre qui 
convertit tous les métaux en or fin. Un négociant 
Arabe diftingué m’aflura cependant, que cette 
garde n’étoit deftinée qu’à écarter la populace qui 
avoit commenté à jetter des guenilles fur le tom- 
beau, pour les retirer alors comme des efpeces 
de reliques, 
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CHAPITRE VIl 


Des fchechs independans tant Arabes que 
Juif. 

La partie montueule de l’Hedsjas eft partagée 
entre un grand nombre de fchechs fouverains. Le! 
plus puiflant eft celui de la tribu de Harb, qui 
peut mettre deux mille hommes en campagne. Il 
réfide dans la ville de Aakfchous , & fon domaine 
comprend encore quelques villes & plufeurs vil* 
lages. 

Pendant les mois propres au pâturage, les plu: 

‘diftingués de cette tribu vivent fous des tentes: 
ils demeurent le reite de l’année dans les villes 
& dans les villages. Mais le peuple habite à l'or. 
dinaire des cabanes couvertes d'herbes. Cette 
principauté eft fituée dans les montagnes entre 
Mecque & Medine. 

Je n'ai pu apprendre ni le nom , ni la fituation 
des domaines des autres fchechs indépendans de 
cette province. Ce que j'en fuis, c'eft que ces 
Arabes habitent toute l’année dans les villes & 
dans les villages, & qu’ils ont pour défenfe des” 
châteaux bâtis fur des rochers efcarpés. Ils fe joi 
gnent quelquefois à leurs voifins contre les cara- 


{ 


| 
L 


SæcTrion XVIL 4$ 


vanés Turques, quoiqu'elles ne traverfent pas 
leur territoire. 

C’elt principalement le fchech de la tribu de 
Harb qui incommode les caravanes, & qui les 
rançonne, Si les Syriens & les Egyptiens ne 
payent pas le tribut qu’il exige pour leur paffage, 
ilramañe une armée parmi fes voifins, qui font 
charmés de venir prendre leur part au pillage d'u. 
ne.caravane. 

L'état le plus remarquable & le moins connu 
eft celui que les Juifs ont formé dans les monta. 
gnes au nord-eft de Medine. Ce pays s'appelle 
Kleiber, & les Juifs qui l'habitent font connus 
en Arabie fous le nom de Beni Kheibar. Ils ont 
leurs propres fchechs indépendans , & fe parta- 
gent en trois tribus, nommées Beni Miflead, 
Beni Schahan & Beni Anaffe. Us font fi odieux 
aux Mahométans, qui les accufent de piller les 
caravanes , qu’en Syrie la plus grande injure: 
qu’on puifle dire à un homme c'eft de l’appeller 
Beni Kbheibar. Il paroït cependant qu’on leur im- 
pute à tort ces brigandages. Des Mahométans di- 
gnes de foi m'ont affuré que les Juifs avoient bien 
fourni destroupes auxiliaires à l’armée Arabe, qui 

_en dernier lieu pilla la caravane de Damas : mais 
les infligateurs & les chefs de cette entreprife, 
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avoient été le fchech de la tribu de Hurb en Hedsa 
jas, & celui de latribu Aneffe en Nedsjed, 

Ces Juifs de Kheïbar ne paroiffent pas entre. 
tenir des liaifons avec leurs compatriotes répañ- 
dus en Afie. Quand je m’informai d'eux chez les 
Juifs en Syrie, ces derniers me dirent, que ces 
freres prétendus n’ofoient pas fe préfenter, parce 
qu’ils n’obfervoient pas la loi. Ces Bei Kheibar 
doivent: donc ètre des Karaïtes, fecte peu nom: 
breufe & difperfée , que les autres Juifs, géné- 
ralement attachés à la fecte des Phariféens , détef- 
tent plus encore que les chrétiens ou les Maho- 
métans. 


Le nom de la tribu d'Aweffe a un rapport 
marqué avec celui de la tribu d'Hamafi , dont 
parle Benjamin de Tudele , comme de fes compas: 
triotes. Il a encore beaucoup de reflemblance 
avec celui de Baruc Anzab, race de Juifs qui 
avoit caufé beaucoup de chagrins à Mahomet & 
aux premiers califes. Ainfi cette famille juive 
doit régner dans cette contrée depuis plus de 
douze fiecles. Parmi les modernes, Barthema eft 
le premier qui ait parlé de cette fouveraineté & 
des Juifs indépendans, qui demeurent dans les 
environs de Medine, 
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Cet établiffement a donné peut-être lieu à la 
fible du fleuve Sabbatique. Ces Juifs, ne voyageant 
pas ‘le jour du fabbath, ne peuvent pas fuivre 
les caravanes. Les terres qu’ils habitent font ce- 
pendant entourées de déferts fi vaites & fi peu 
frs, que fans fe joindre à une caravane, il eft 
impoffible de fortir d’un pays aufl ifolé, ou d’y 
parvenir. 
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CE —— ne ———————— 
SECTION XVIII 
DE L'YEMEN EN GÉNÉRAL. 

EE —— —_— 
Des limites de l'YEMEN € de fa divifion. 


CRT. grande province qui comprend la plus 
belle & la plus fertile partie de l'Arabie , eft en- 
tourée du golfe Arabique & des provinces d’Ha- 
dramaut, de Nedsjed & d'Hedsjas. : 

La nature divife Yemen en deux parties , 
qui different beaucoup pour le fol & pour le cli- 
mat. Celle qui borde le golfe Arabique, eft une 
plaine aride & fablonneufe, de la largeur à-peu- 
près de deux journées, qui éprouve des chaleurs 
exceflives. L'autre, qui commence où finit la 
premiere, eft une contrée aflez élevée , remplie 
de montagnes efcarpées , mais fertiles ; où l'air eft 
beaucoup plus tempéré, Mais cette divifion ap- 
partient à l’hiftoire naturelle de l’Arabie: il s'agit 
ici de la divifon politique. 

L'Temen elt partagé, comme le refte de l'A- 
rabie , entre un grand nombre de fouverains dont 

les 
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les domaines font d’une étendue très-inégale. IL 
y a quelques princes allez puifans, & une mul. 
titude de fchechs, qui dans leurs petits terriroi- 
res jouiffent d’une indépendance entiere. 

Parmi ces princes le plus confidérable  eft 
l'Imtam , qui rélide à Saa. Comme j'ai parcou- 
ru une partie de fes états, qui me font par con- 
féquent mieux connus que les autres, je defti- 

nerai un article à part pour leur defcriptions 

d'a autant plus qu’ils font la plus grande partie de 
lYemen. Je donnerai, pour lé préfent, l’abrégé 
de ce que j'ai pu appreudre du relte de cette 
province. 

Les états indépendans de l’Yemen , outre 
celui de l'Imam , font fuivant ce que j'ai fu par le 
récit des gens les plus inftruits : 

1, Le pays d’Aden, gouverné depuis quelque 
tems par un prince particulier. 

2. La principauté de Kaukeban , poffédée par 
un Sejd. _ 

8. Le pays de Kobail, ou de Hafchid-u-Bekil, 
oùil fe trouve beaucoup de fchechs, qui ont for- 
méune efpece de confédération. 

4. La pringipauté d'Abu-Arifch, qui appar- 
tient à un fchérif. 
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$. Un, grand ‘diltriét entre Abu-Arifh & 
l'Hedsjas, habité-par des Bédouins libres. 

6. Leverritoire de Khaulan, qui a fon propre, 
fchech. LÉ 
2. 7 Le territoire de Suban, qui comprend la 
principauté de Saade,, appartenante à un Sejid , &, 
les domaines de quelques fchechs indépendans. : 

1.8: Nedsjeran. 

9. Kachtan. | 

10. Nehhin.. | 
:. 14. Khawlan à l'eft ; quatre petites fouve- 
rainetés gouvernées par des fchechs. | 

12. Le valte pays de Dijéf où Marta un 
fchérif, & d'autres territoires des fhechs. 

13,4La contrée. de Jofa, où il Le trouve au 
moins trois fchechs indépendans. 

Il y a fans doute, dans l'Yemen encore plu- 
fiebrs autres états fouverans, ‘qui à caufé de 
leur petiteile ne Qont pas venus à ma connoïfl 
face. Un voyageur ; qui s’arréterbit peu en 
chemin, ne pourroit guerss apprendre non plüs 
les noms de toutes les petites feigneuries ; dont 
PAllemagne et compofée. Ce que je fais cepens 
dant, pour en avoir été témoin oculaire , C’eft 
qué ce grand nombre de petits fouverains; et 
la caufe de la langueur où l'Arabie eft tombée; 
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& questant d’intérèts, qui fe’ choquent fans 
celle, ruinent le commerce & l’induftrie, 


CHAPITRE Il. 
De la principauté d'ADEX. 


Cire petite fouveraineté confine vers le fud 
à la mer des Indes ; vers l’ouelt & vers le nord 
aux érats de l'Imam, & vers l’eftau pays de 
Jafa. Les terres dont elle elt compofée appar- 
tenoient autrefois à l'Imam: mais en 1750, les 
habitans chafferent, le gouverneur , mis par FL 
man , & élurent un fchech, qui fe foutient dans 
gps entiere indépendance. 4 
… Aden , ville ancienne & célebre y donne le 
nom à cette principauté. Elle a encore un bon 
port, quoiqu’elle foit-bien déchue de fon état 
forifant. Son commerce elt peu confidérable , 
parce que fon fouverain ne vit pas en paix avec 
fes voifins. La feule rsarchandife qu’on exporte 
de cette ville, effle café qui vient du pays de 
te M D 4 
Parmi plufeurs villes & plufieurs châteaux de 
peu d'importance, qui fe trouvent dans ce petit 
état, la feule place encore remarquable eft La. 
D 2 
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hadsje, réfidence du fchech actuel Abd ul Kerim 
el Féddeli. Cette ville fut affiégée & maltraitée 
en 1757 par le fameux fchech Abd wrrab. Féd. 
deli eft un petit diftrict, contenant une ville & 
quelques villages, connus parce que la famille 
régnante et eft originaire, 


CHAPITRE III. 
De la Principauté de KAUKEBAN. 


LA contrée qui porte ce nom, elt prefque 
enclavée dans les états de l’Imram de Sana, & 
confine feulement d’un côté aux terres des alliés 
de Hafchid-u-Bekil. Lafamille, qui y regne, def. 
‘cend de Mahomet par Hadi, Imam de Saade. 
“Elle avoit polfédé , pendant plufieurs fiecles . ‘de 
beaux dornaines dans Yemen, & a confervé 
mème le titte d’Iam durant l’ufurpation des 
Türcs. Mais quand cette nation fut chaflée de 
TYemen par Kbafem el Kebir , cette illuftre f- 
mille fut obligée de céder le titre d’Imam à ce 
nouveau conquérant Arabe, & de fe contenter 
de celui de Sejid ou Sidi. Elle gouverne cepen- 
dant encore en toute fouveraineté un état affez 
confidérable. 
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On m'avoit communiqué une notice-de la fuc- 
ceffion de ces fouverains ; que je n’ai pas eu oc- 
cañon de vérifier. Le prince régnant en 1763, 
s'appelloit Sejid Achmer: il avoit plufeurs fils & 
freres, & un bon nombre de neveux. 

Il fait fa réfidence à Kawkeban , petite ville 
peu fortifiée; mais fituée fur une haute monta- 
gne, prefque inacceflible. La tante du prince ré- 
gnant a fait conftruire un chemin pavé, par le 
moy duquel les chameaux chargés peuvent 
parvenir juiques dans la ville. 

Dans les différens. diftriéts entre lefquels ce 
pays eft divifé, on trouve un bon nombre, de 
villes & bourgs, dont la plupart ont des châteaux 
ou citadelles fur des montagnes du voilinage. Ces 
précautions paroiffent néceflüires, pour la défen- 
4e d'un fouvérain foible contre un voifn puiflant, 
tel que l’Imam de Sana. 

Wadi Laa eftune vallée fertile en café qui 
appartient à Sejid Ibrabam , frere du prince ré- 
gnant. Dans fes environs ily a des fources chau. 
des & minérales. 
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ŒHPA'F L'INR'EN TNT. 


: 


Des alliés de Hascin- u- BEK!L. 


MX contrée étendue,’ qui eft païtagée entre 
plufieurs fchechs alliés ; s'appelle proprement 
Beilad el Kobail, le pays des Montagnards: mais 
on la nomme à l’ordinaire Hafchid-u- Bekil,, du 
nom général des confédérés." Elle s'étend vers 
Je nord jufqu'au défert d'Ærafia , & elle & bor- 
née vers le fud & vers l’eft par les états del’E 
mam & par la principauté de Kaukeban : vers 
l'oueft elle touche la fouveraineté d’Abu Arifch. 
L'efprit républicain eft fi rare en Afie, que cette 
contrée peut pañler pour une des fingularités de 
Vorient. * 

Ce pays montueux ef rempli d’une foule de 
Æchechs d’une très-aneienne nobleffe, dont, cha- 
cün gouverne fon territoire en feignèur indépen- 
dant: Ces fchechs fentant limpolfibilité de :ré- 
fifler féparément à un voifin puiffant , fe font li- 
gués pour s’aflifter réciproquement. 

Il eft difficile, en Europe mème, de fe met- 
tre en peu de tems au fait de la conftitution 
d'un état: dans lorient, chez des nations natu- 
rellement défiantes, la chofe eft prefque impof- 
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fible. Je n'ai point pu apprendre quelles font les 
loix & les conditiohs de cette ligue de petits fou- 
verains. Tout ce que j'en fais, c'eft qu'ils éhi- 
fent un certain nombre de chefs, & en tems de 
guerre des généraux, pour commander leurs 
trolipes combinées. 

Ces alliés & leurs fujets font beaucoup plus 
guerriers, & meilleurs foldats que les autres 
Arabes. L'Imam de Sana & le fchérif de la Mecque 
entretiennent chacun plufieurs régimens de ces 
montagnards, & les payent mieux que leurs au- 
tres troupes. Ces montagnards exigent d’être 
commandés par des officiers de leur nation: les 
fchechs levent à l'ordinaire les régimens & en 
nomment les officiers. Par cette raifon PImam 
trait de fe brouiller avec les confédérés. Quand 
ils attaquent l’état de Sana, leurs compatriotes ; 
qui font au fervice de l’Imam, fe révoltent & fe 
joignent à l’armée de la ligue. 

Une tradition fur leur origine commune, 
peut avoir porté ces fchechs à fe liguer, & à ref 
ter fideles à leur alliance. Hafchid & Bekil, dont 
les confédérés ont pris le nom ,. ont été, füuivant 
cette tradition, deux fils d’un certain Babro/chans 
& d'une princefe Nedsema. Ce Babrofcham, 
né en Natolie de parens diftingués , enleva, après 
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plufieurs avantures romanefques, cette princeffe, 
fille du roi de Bithynie, & fe réfugia avec elle 
dans les montagnes de l'Yemen , où par fes deux 
fils Hafchid & Bekil il devint la fouche des fa- 
milles de tous les fchechs de Bellad el Kobail, qui 
peuvent, par conféquent, fe regarder tous com- 
me parens. 

Il eft conftant cependant, qu’il y a dans ce 
pays des fchechs d’une plus ancienne nobleffe 
que ce roman ne leur en attribue. Dans le dif- 
trié de Kheïvan , dans la ville de Beit el Toba , ré- 
fide le chef de la famille Toha, qui doit defcen- 
dre des premiers rois d'Arabie de ce nom. 

On m'a nommé une cinquantaine de ceg 
fchechs indépendans, dont quelques - uns poife- 
dent des terres au milieu de celles de l’Imam. I] 
feroit {uperflu de rapporter leurs noms. 

Le pays que ces alliés habitent, eft ue 
bonté aflez inégale. Il y a cependant au milieu 
des montagnes des vallées. très-abondantes en 
fruits, & les hauteurs mème font bien cultivées 
& fertiles. 

Îl contient beaucoup de châteaux, bâtis fur 
les hauteurs ; mais peu de villes confidérables, 
Celle de Kheivam, dans le diftriét du même noms 
elt remarquable, parce qu'elle a. été la réfidence 
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des rois Hamjares, & enfuite des Imams. On y 
voit des ruines de palais, qui foñt d'une haute 
antiquité. 

Dans quelques autres petites villes, on trou. 
ve plufeurs monumens qui prouvent , que Bel, 
lad el Kobuil a été, avant la conquête des Turcs, 
en grande partie du domaine des anciens Imams. 


CHAPITRE . 


De la principauté d'ABu ARISCH , €S des PR 
DOUINS voifins. 


La principauté d'Abu Arifh, nommée ainf 
d'après {a capitale, eft proprement une partie du 
Tehana, & s'étend le long du golfe Arabique de: 
puis le gouvernement de Loheya vers le nord, 
Vefpace de deux degrés de latitude. Son terroir 
eft, comme celui du refte du Tehama, fec & 
ftérile, par:tout où il ne peut pas être arrofé par 
les eaux des rivieres qui defcendent de la partie 
montueufe de l’'Yemen. 

Ce pays faifoit, il n’y a pas long-tems , partie 
des érats de l’Imam. Les fouverains de Sana out 
à l'ordinaire la politique de confer le gouvètne. 
ment de leurs provinces uniquement à des gens 
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debafle naiffance, fouvent même à des efclaves, | 
Quin’afpirent pas firailément à l'indépendance ; 
comme fait la nobleffle Arabe, Mais un des der- 
niérs Imams eut l'imprudence de nommer Dola 
d'Abu Arifeh un certain féhérif Achned, qui en 
fe foulevant contre fon maître, vérifa le dicton 
dés Arabes, que les defcendans de Mahômet ont 
tous la foif de régner. 

Son fils Mabommed , fchérif æAbu Arifch ac- 
tuellement régnant, ÿelt foutenu contre tous 
les efôrts de l'Imam pour foumettre de nouveau 
cette portion démernbrée de fes états. Les confé- 
dérés de Hafthid-u- Bekil, excités par les largeL 
fes de l'Imam , ont attaqué fouvent le fchérif; 
fais fans'un deféin férieux de le réduire. Le 
fchech Meécrami dé Nedsjerar pénétra auffi deux 
hyvers de’ füite dans cette contrée avec une pe- 
tite armée. Pour chafler cet ennemi, le fchérif 
leva 600 hommes‘dans le pays de Hafchid- u- Bee 
kil, & lui livra’eñ Janvier 1763 une bataille dé- 
cifive. Le fchérif perdit dans’cette bataille 6 à 7 
hommes, & s’enferma, accablé de cette perte, 
dans {a réfidence. * Mais le fchech Mecrami ne 
profita pas de fa victoire : il apprit que le fchech 
de Kachtan étoit entré dans le N' dÿjeran, & fe 
häta d'aller défendre fes propres érats. 


_ 
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Les endroits remarquables de la principauté 
d'Abu Arifch, font, la capitale du mème nom, 
ville murée & réfidence du fchérif. Le port & la 
ville de Drjefan, à une journée d’Abu Arifch. 
Cette ville de Dijefan , fituée fur le golfe. Arabi- 
que ; dans un pays fertile , fait un commerce 
allez important de féré , qui croît abondamment 
dans fonterritoire , & de café qui vient des mon- 
tagnes de -Hafchid-u-Bekil. Elle trafique aufli 
avec les ports dela côte oppofée de l'Afrique : 
mais elle n’entretient aucune communication avee 
les: fujets de lImam: Le refte de la principauté 
confilte dans quelques petites villes ;  & dans 
plufeurs gros villages. 

La plaine /qui s'étend le long du golfe Ara- 
bique, l'efpace d’un degré de latitude, depuis 
les frontieres d’Abu Arifch jufqu’à celles de 
PHedsjas , eft occupée par une tribu d'Arabes 
libres , appellée Beni Halal. Ces Bédouins vivent 
fous des tentes, & font gouvernés par leurs pro- 
pres fchechs. Ils font pauvres & adonnés au bri- 
gandager,.comme je l'ai déja remarqué, dans la 
relation de/notre: voyage de Dsjidda à Loheya : 
mais ils fe piquent d'un grand courage, & fe font 
gloire de. méprifer les.douleurs. 

Quand on demande à ces Bédouins ; de quelle 
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religion ils font ; ils fe difent Mufulmans: Mais 
leurs voifins ne les eroient pas, les traitent d'in. 
fideles, & les accufent d'avoir une religion à! 
part, dont les feétateurs font nommés Mufaliks, 
Hl paroït en effet qu’ils s’éloignent beaucoup du 
mahométifme en plulieurs points : leur circon- 
cifion eft au moins toute différente. On peut 
croire que ces Arabes errants , n'ayatit jamais. été 
entiérement fubjugués ni par Mahomet ni pat fes 
fuccelleurs , ont confervé une partie de leur an- 
eienne religion. Les Mufulmans regardent les 
Bédouins en général comme peu erthodoxes , & 
leur reprochent de n'être pas de vrais croyans, 
Ces Arabes de Beni Halal habitent une con 
trée ingrate : ils font pauvres , & vivent du petit 
produit de leurs troupeaux peu nombreux. 


CHAPITRE VI. 
Des territoires de SAHAN , © de KHAULAN. 


ES Arabes nommett Sahan le pays montueux 
entre celui de Hafchid-u-Bekil & l'Hedsjas. Ce 
ptysaffez étendu eft riche en fruits detonte efpece, 
principalement en excellens raifins. On y trouve 
auf des mines de fer ; que faute de bois , onne 
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peur pas bien exploiter. Par cette raifon le fer de 
PYemen elt cher & mauvais. 

» On prétend que les habitans de cette contrée 
für-tout les montagnards qui ont peu de communi: 
tition avec les étrangers, parlent le meilleur 
arabe , & le plus conforme à celui de l’alcoran 3 
livre dont au refte , ils ne connoiflent prefque 
pas le nom. 

» Leurs mœurs different beaucoup de celles des 
Arabes des villes de l’Yemen. Rarement ils ont 
plus d’une femme ; & leurs filles ne fe marient 
qu'äprès teur 15, année : au lieu que dans les 
états de l’Imam , on voit des femmes de 9 à 10 
âns. Îls-fe nourrilfent de viande , de miel, de 
Hit & de quelques herbes. La contréë leur fournie 
ên abondance ces alimens. Avec une nourriture 
fi fimple & fi frugale , ils parviennent à l'age le 
plus avancé, & confervent la vue jufqu’à la fn de 
Jeurs jours. Ils font fort hofpitaliers, & malgré 
cela des voleurs aulfi redoutables que ‘les Bé: 
douins du défert , aux voyageurs qui ne vong 
pas en carwane. 

1 y a dans ce pays beaucoup de feigneuties 
indépendantes. La principale eft célle de Saade, 
foffédée par le prince Khafèm , delcéndant de 
lioam Hadi, fouche auf des maifonis régnan- 
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tes dé Kuufeban. & de: Saua. Ce prince prend. 
auffi le titre d'Imam ; mais fasprincipauté eltWf& 
pêtite,, qu'il a de la peine à fe défendre contre 14 
fchechs des montagnes voifnes. 

La capitale & la réfidence Suade , a gne Er 
ne qui rapporte beaucoup au fouverain. Tout ce, 
qui fort des états de l’Imam pour aller à à Nedsje. 
ran, à Kachtan & à la Mecque doit pañler, par 
cette ville.s, & y paye. des ‘droits. confidérables. 
Dans les environs de la ville fe trouve une.haute 
montagne!,. célebre par le fiege.que le prince 
alors régnant a foutenu contre les Turcs pendant 

“feptanss 

| Entre Saade .& Hafchid-u-Bekil il : a une. 
partie-du grand défert d'Amafa. Au milieu de 
çe défert on trouve Birhet Soidan , le: feul en- 
droit où les VOYREpR: -puiffent - :S’AITÈLEF . OUEN 
£e rafraichir.… 

:. Le, prit diftriét, de Kay » do il s'agit 
ici, &qu'il faut bien diftinguer de hs mème 
vom près de Sana , eft fitué daus-les montagnes 
à l’ouelt de Saade , fur le chemin de Sana, à la 
Mecque ,-à quatre journées, de Hali , derniere 
ville de la fouveraineté du fchérif. Ia. fon 
fhech ind dant: C'eft cout ce pie j'enai, pu 
apprendre: - 
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c H A P I T Æ E Yi 1 
Des Principæutés de Neds JERAN La de Ka cran: 


PuceuE ef Éué an) une pr à agréa 
ble: & bien arcofée ; au nord,elt & à trois jours 
nées de Saade, . Ce petit pays .eft fertile en bled 
& en fruits, .fur-tout en dattes. Ses paturages 
font excellens, & fes chevaux. & fes chameaux 
recherchés dans toute l'Arabie. otiteufén (als de 
ILeft poñédé aétuellement par un à fchech nom 
mé Mecrami , qui depuis quelque tems.s’eft. 
acquis la plus grande réputation. On dit. que 
cæ fchech n'eft pas iffu de l'ancienne,  mobleife 
Arabe. Dans fa jeuneffe. il parcourut l'Arabie al la 
Perle .& les. Indes... Après fon retour | l'a dé 
Saade lui confia le gouvernement de fa province 
de Nedsjeran. A {peine Mecrami avoit obtenu ce 
poite,, qu'il s'é érigea en fouverain defon SOUVEF: 


- nement, .» 231 sm or" web 4 


«+ Ce nouveau fhech de Nedsieran s’eft rendu 
redoutable par fon génie & par fa valeur 4 
feulement. à {es voifinss mais encore à y 
yerains trés-éloignés. ILn'y a pas long-tems. que 
fufant, pañfer. en petits. détachements fes troupes. 
par EEE de Hafchid-w-Belil à à pénéçra dang 
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les états de l’Imam , & s'empara de la province « 
de Safan. En Janvier 1763 , il battit, comme je | 
l'ai rapporté, le fchérif d’Abu Arifch. Vers la fin . 
de la mème année il avoit déja traverlé toute M 
l'Arabie avec fon armée , & étoit entré dans la 
province de Lach/a. Il feroit impoffible en Eu- 
rope de faire pañfer en fi peu de tems des troupes 
pat des pays déferts & étrangers: mais une armée 
arabe n'eft chargée ni de canon, ni de tentes, 
ni de munitions ; des chameaux portent fes fruga. 
les’ provifions , & fes foldats , prefque nuds & 
atmés légèrement , ne craignent pas les fatigues 
âes marches. 

Ce fchech Mécrañii à en Arabie la double ré- 
Putation d'un ‘bravé capitaine, & d'un profond 
fhéotôgien. Ses idées fur la réligion font toutes 
différentes de celles des feêtes rèques parmi les 
Mufulmans. 1 regarde bien Mahomet comme un 
prophète, maîsilhe fait pas grand cas de fes fuc- 
ceffeurs & de fes commentateurs. Les Arabes fen- 
fs &ifent , que ce fchéch a trouvé le moyen de 
Prôfiter du ciel déja dans cette vie , puifqu'il 
Vend. Hour me fervir de leurs expreffiohs , le 
partis À l'auhe , én affignant des places plus où 
éoins honorables , fuivant la grandeur de la fom- 
me qu'otr lui paye. Mais Jes gens fimples &füuperf \ 

titieux « 
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titieux achetent delui, & de fes commis, de ces 
aflignations furle ciel, & en efperentl'acquit. Un 
Perfan de la province de Kirman, a aufli depuis 
peu, entrepris une fabrique de femblables billets 
pour les places au ciel , & a gagné à ce métier des 
formes. confidérables. Les orientaux paroiffent 
de plus en plus, ,.vouloir-imiter les belles inven. 
tions faites en Europe. 

…Onattribue encore à ce’{chech Ja connoiffance 
débeaucoup de fecrets,. & le pouvoir d'obtenir 
de la pluie. Quand la contrée fouffre de la féche. 
elfe , il indique un jour de jeùne, fuivi.d’une 
procefion , où tout le monde doit afhiter ävec 

» unextérieur humilié, fans turban & mal habillé, 
Des Arabes de diftindtion m’afurerent , que cette, 
recette ne manqguoit jamais , & que.la pluie fui. 
voir immédiatement J’opération du {cheoh, 

La capitale de fa petite fouveraineté eft Neds. 
jeran ; ville ancienne , & célebre dans lhiftoire 
des Arabes. Les autres endroits font de peu.d’im. 
portance. 

Le petit pays de Kuchtan elt fitué dansiles 
montagnes ; à trois journées au nord de Nedsje 
van. J'ai vu à Lobeya un homme diftingué de cette 
contrée, qui avoit amené à Sana un train de che. 
vaux pour lImam. Cet homme étant entré CT 
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défiance à caufe de mes queftions, comme je 
l'ai raconté plus haut , ne voulut me donner au- 
_cun éclairciflement touchant M patrie. Tout ce 


que j'ai appris du pays de Kachran , c'eft qu’il ap- 
patient à un fchech particulier & fouverain. 


CHAPITRE VIII. 
Des Principautés de NEHHM € de KHAULAN. * 


N EHHM eft un petit diftriét entre le pays de 
Dijof & celui de Hafchid-u-Bekil. Son fchech in- 
dépendant actuellement régnant , prince très- 
guerrier , inquiete fouvent l'Imam. Il poffede « 
quelques petites villes peu confidérables , avæ 
une montagne fertile & remplie de villages. Les 
Habitans de Deiban font libres ; mais ils fe joi- 
gnent toujours au fchech de Nebhm dans fes guer- 
res avec l’Imam. 

Le petit pays de Khow/an, qu'il faut diftin- 
guer de celui dont j'ai déja parlé, n'eft qu’à quel- 
ques lieues au fud-eft de Sana. Il a un fchech 
indépendant , ifu d’une très-ancienne famille. 
Le féhech Rajech Kbaulani, qui régnoit en 1763, 
demeuroït à Sana, parce qu'il étoit général des 
troupes de l’Imam. Sa réfidence ordinaire et 
Brit Rédsje, petite ville de fon domaine. 
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Dans cette principauté fé trouve ln ville Ta. 
Haëm ; célebré parmi les Juifs Arabes ; qui ÿ 
avoient anciennement leur principal établifles 
ment, &un grand nombre de belles fynagogues, 
Aujourd’hui elle eft prefque déferte ; & l'on y 
voir pou de Juifs. Beit el Kibfi eft un village uni- 
guement habité par des {chérifs , dont Pun doit. 
toujours être le chef de la caravane, qui va 
chaque année de Sana à la Mecque. Cetre carava- 
ne eft compofée de deux à trois mille perfonnes, 
& relte 45 jours en chemin, quoique ces deux 
villes ne foient {loignées que de 100 lieues d’AL 
lemagne en droite ligne, 

Plufieurs places appartenantes autrefois au 
prince de Khaulan, font à préfent du domaine 
des Imams, qui peu-à-pou s'ea font emparés. 


CHAPITRE 1X. 


Du Pays de Dsjor. 


Cure grande province de l'Temen s'étend a 

fud de Nedsjeran jufqu'à l'Hadramaut ; & à 

V'elt depuis Hafchid-u. Bekil jufqu’au défert qui 

féparé l’Yemen de l'Oman.. Elle eft remplie de 

plaines fabionneufes & défertes. Cependant en 
E à 
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plufieurs endroits les habitans ne manquent ni 
de froment, ni de durra, ni de la plupart des 
denrées nécelaires. Les chevaux & les chameaux 
de Dsjof fonteftimés, & lon en fait venir beau. 
coup dans les-états de l’Iman. 

Le pays de Dijof fe divife en Bellad el Bé, 
doui, le diftriét habité par des Arabes errants: 
en Bellad es Saladin, le diftriét montueux, gou. 
verné par des fchechs indépendans, qui pren 
nent le titre de fulsan: &en Bellad es Schéraf, 
le diftriét ; où des fchérifs poñledent de petites 
fouverainetés, 

Les Arabes errants de cette contrée font guer- 
riers; ils font leurs campagnes montés fur: des: 
chevaux ou fur des chameaux. Leurs armes font 
le fabre, la lance, & quelquefois des, mou. 
quets à mêche. Ils fe fervent encore de cottes de 
mailles, armure que les autres Arabes ne portent 
plus. Ils incommod beaucoup leurs compa- 
trioces , ‘qui habitent dans les villages qu’ils pil- 
lent & dont ils enlevent fouvent les filles. C 
pendant ils font aullispeu cruels, que les au 
Bédouins ; & ils fe contentent de voler les'étranx 
gers fans les tuer. On prétend, que les meilleurs 
poëtes Arabes fe trouvent parmi ces Rédouins: 
de Dsjof, qui ont pour la poéliedes difpalitions 
particulieres. 
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Dans le diltri&t de Bellad es Saladin, il y a 
beaucoup.de petits fouverains. On ne m'en a 
nommé que le fultan de Baham. Ce titre de fidtun 
n'elt geures ufté en Arabie, excepté dans les 


_ pays de Dsjof & de Jafe. Il paroît défigner des 


féhechs de montagnards, pour les diftinguer des 
fchechs de Bédouins. 

Les princes les plus confidérables dans le dif- 
trict de Bel/nd es Schéraf, font les trois fchérifs de 
Mareb, de Harib, & de Rachvan. Le premier 
cependant , quoique chef des defcendans de Ma- 
homet dans cette contrée , ne pofñlede que la 

Wille de Mareb & quelques villages dans les en- 
virons. 

Mareb eft encore la capitale de la province, 
quoiqu'elle ne confifte qu’en 300 chétives mai. 
fons. Elle elt fituée à 16 lieues de Sana vers le 
nord-eft. Les anciens l'ont connue fous le nom 
de Mariaba, dans le tems qu’elle étoit la capi- 
tale des Sabéens. On ignore fielle a jamais été 
appellée Saba. Dans fon voifinage.fe trouvent 
des ruines , qu’on prétend être, celles du palais 
de la Reine de Balkis: mais aucune‘infcription 
ne les accompagne ; qui puille: vérifier cette 
Qpinion. 

Le réfervoir d’eau des Subéns étoit célebre 

E 3 


wo VOYAGE EN ARABIE. 


déjaanciennement, & j'en ai entendu parler fou. 
vent en Arabie, Mais perfonne ne pouvoir m'en 
donner une idée exacte, excepté un homme 
diltingué, né & demeurant à Mareb. Cer homme 
me dit que ce fameux réfervoir, nommé par les 
Arabes Sirte Mureb, étoit une vallée étroite, 
entre deux chaines de montagnes, de la longueur 
d’une journée, Dans cette vallée fe réuniffent 6 
ou 7 petites rivicres, qui coulent du fud & de 
l'oucft, & viennent des états de l’Imam. Quels 
ques-unés de ces rivieres font poiffonneufes, & ont 
de l’eau toute l’année : les autres ne coulent que 
dans la faifon pluvieufe. Ces deux chaînes 
montagnes , qui forment çette vallée, s’appro- 
cheñc de fi près au bout oriental, qu’on en peut 
traverfer l'intervalle en $ ou fix minutes. Pour 
rerenir ces eaux, abondantes dans la faifon des 
pluies , on avoit fermé cette ouverture de la val- 
lée par une muraille haute & épaille; & pour 
pouvoir la diftribuer , dans les tems de féche. 
refle, aux champs des environs, en avoit prati. 
qué dans ce mur trois portes , l’une au-deffus de 
J'autre. La muraille étoit haute de fo pieds, & 
bâtie de grandes pierres de taille, On en voit 
encore les ruines; mais les eaux qu’elle avoit 


retenues autrefois, fe perdent à préfent, après 
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wn cours de peu d’étendue dans les plaines f. 
blonneufes. 

Ainf le réfervoir des Sabéens n’avoit rien de 
merveilleux. Dans beaucoup d'endroits de l’Ye. 
men on ménage en petit de femblables réfervoirs 
au pied des montagnes. Aux eñvirons de Conf. 
tantinople, il y a une vallée, dont l’ouverture 
eft auffi fermée par un mur, où s’amaffe l’eau qui 
coule alors par des aqueducs dans la capitale de 
l'empire Ottoman. 

La tradition du brille de la ville de 
Marek par une inondation, caufée par l’écroule- 

” ment fubir de cette muraille, a tout l'air d'une 
fable populaire. Il eft plus probable , que cette 
muraille fe fera dégradée avec le tems, faute 
d'être réparée, quand le royaume des Sabéens 
fut renverfe. Mais la ruine du mur caufa celle 
de la ville d’une autre maniere: les campagnes 
voifines ne pouvant plus être arrofées avec l’eiu 
de ce réfervoir, devinrent ftériles & fe dépeu. 
plerent; ce qui priva ainf la ville de fà fubf£- 
tance. Mareb n'eft pas d’ailleurs fitué au-deffüs 
de cemur: elle en eft éloignée d’une lieue, für 
une petite éminence, à côté de l'écoulement des 
eaux. 

En rétabliffant cet ouvrage, on pourroit 
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rendre à ce diftriét fa fertilité. Mais ces entre. 
priles ne s’exécutent que par des fouverains ri- 
ches: Afariabe étoit la réfidence d’un roi puif- 
fant qui dominoit fur l’Yemen & fur l'Hadra- 
maut; Mareb aujourd'hui elt celle d’un pauvre 
Æchérif qui à peine peut fe foutenir contre fes foi- 
bles voilins. 

Parmi les autres places du pays de Dsjôf la 
feule remarquable qu'on m'a nommée, eft Ka- 
fer el Nat , citadelle fur une haute montagne, 
_conftruite déja par les rois Hamtares. 


CHAPITRE X. 
Du Pays de Jara. 


CE pays.cft fitué entre Ader, quelques terres 
.du domaine de l’Imam, & la grande province 
.d'Hadramaut. 1 eft fertile, & abonde fur-tout en 
café .& en befliaux. 

" il étoit foumis autrefois à l'imam , mais vers 
Ja fn du fiecle palté les habitans fe révolterent 
& fe xendirent indépendans. Ils font gouvernés 
aujourd'hui par trois princes fouverains,. qui ont 
conquis aufli une partie de l’Hadramaut. Ces 
princes font 1. le Sulran de Reffés, qui réfide à 
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D 


+ SÆCTI10» XVIIL 73 


 Mrdiieba, 2. Le Sultan de Mofaka,. nommé d'a- 


près fa réfidence. 3. Le Sultan de Kara, qui ré- 


 fide dans ün Château ; fithé fur une montagne 


appellée Kara. 

Un de ces fültans qui regnent en Jafa, pol 
fede aulli Schebhr, ville & port, d’où l'on expor- 
te de l’encens, inférieur à celui des Indes , com- 
me l’eft en général celui de l'Arabie: perfonne 
na fu me donner des notices de l’intérieur de ce 
diftriét de Schæbbr. 

Bellad Schafel & Ed dabla font deux fouverai- 
metés de deux petits fchechs: Medine el Asfal, 
ft une, ville célebre parles tombeaux de plu- 
ieurs faints.. Les habitans de ces pays doivent 
donc être funnites: 
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SECTION XIX. 
DES ETATS DE L’IMAM DE SANA. 
ES 
CHAPITRE I. 


De létendue ©3 de la divifion des états de 
lImax. 


Ex parlant de l’Yemen en général, j'ai déja 
donné une idée de la nature de la partie qui cft M 
fujette au fouverain de Sane. On trouve par-tout | 
le même mélange de terres fertiles ou arides, 
& les mèmes produétions. Il paroït cependant " 
que l’Imam poffede la partie la plus riche, laplus - 
agréable, & la plus intéreffante de cette grande 
province, | 

Il feroit affer difficile d'expofer d’une manie. 
re claire les limites des états de ce fouverain, 
puifqu’ils font entrecoupés par les domaines de 
plufeurs petits princes. On peut dire cependant 
qu'ils confinent au nord à Hafchid-u-Bekil ; à 
Voueft à la principauté d'Abu Arifh & enfuite 
au golfe Arabique; au fud à la principauté d’4. 
den; & à l'cft aux pays de Dsjof & de Jafa. 
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La divifon générale de l'Yemen en Tehawe, 
ou plaine, & en Dsebbal où pays montueux, a 
lieu auffi dans les états de l'Imam. Sur cette di. 
vilion eft fondée celle des 30 gouvernemens, ou 
bailliages, dans lefquels le royaume de Sana eft 
partagé. On compte 6 gouvernemens dans le Te. 
hama, & 24 dans la contrée montueufe. 

Ces petits gouvernemens ne contiennent pas 
tous également des places connues ou importan- 
tes. Il féroit donc fuperflu d’en rapporter tous 
les noms, & d'en faire une defcription particu- 
lire, Je dois me contenter de parler des endroits 
les plus remarquables, après avoir donné quel. 
que idée du fouverain de ces états & de fon gou. 
Vernement. 

Comme il y a dans les états de l’Imam une 
grande quantité de fchechs, difperfés dans les 
montagnes, qui ne reconnoiffent point l’autorité 
de ce fouverain, & qui ne dépendent de lui que 
d'une certaine maniere, je férai mention en paf 
fant de ces feigneurs indépendans, plutôt que 
de quelques villes ou villages peu confidérables. 
Le lecteur fera plus curieux d’apprendre la confti. 
tution finguliere de ce peuple, que de lire une 
lifte de noms Arabes. 
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| CHAPITRE II 
Origine © hifoire des ImAMs. 


Dis Pefquifle des révolutions de l'Arabie, j'ai 
rapporté fommairement celle qui fe fit en Teen 
par l’expulfion des Turcs. Cet évenement arriva 
en 1630, & c’eft depuis cette époque qu'il faut 
dater l'élévation de la famille régnante à Sana, 
qui tire fon origine de Khufem abu Mabomed, 
le principal auteurde cette révolution. 

Ce. Khaffem defcendoit de Mahomet par lI- 
mam Hadi, qui eftenterré à Saade, où fa pof- 
térité regne encore. Il étoit donc parent de l'an- 
cienhe maifon des Imams de Saade, & des princes 
de Kaukeban, .que les turcs n’avoient jamais pu 
fubiuguer. Khaffim vivoit en particulier du re- 
venu des terres, que lui avoient laiflées fes ancè- 
tres, {ur la montagne de Schehara, au nord-eft 
de Loheya. Quoique fimple particulier il gagna 
l'amitié des fchechs indépendans des montagnes, 
& lorfqu'il vit les turcs odieux à fes compatrio- 
tes, il attaqua, avec le fecours.de ces fchechs, 
les pachas, &les chafa peu-i-peu de toutes les 
villes del'Yemen. Devenu fouverain 3 & ayant 
pris le titre de Soi Khaffem , il continua à réfi- 
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… der [ur la montagne de Schéhara, & y mourut; 
… aprés avoir régné pendant 9 ans. La recorinoif. 
fance de fa nation lui a valu le furnom de grand, 
& il eft nommé Khafem el Kbir, Khaflem le 
grand. 

Après cette révolution, la famille ancienne 
des princes de Kaukeban ayant été obligée de céder 
à celle de Khañem fes prérogatives , le fils aîné 
de Khaffem prit le titre: d'Imam & le nôm de 
Metwokkel Allah. L'Imam eft proprement lecclé 


"faftique ,. qui fait la priere publique dans les 


mofquées. Les fouverains, fucceñleurs de Ma- 
homet, conferverent la. coutume de faire” ces 
prieres, pour prouver leur pouvoir {pirituel tmi 
au temporel. Plufieurs princes Arabes ‘n’ofant 
pas fe décorer du titre de calife, {e contentetent 
de celui d’Imam ou de celui d'Ewir el Mumenint,. 
de prince des fideles. Tous ces fouverains, mu 
nis du pouvoir fbirituel, tels que les califes 
& les Imams,vobferverent l’ancien ufage de chan- 
ger de nom ,,comme font aufli les  Papes, en, 
montant#ur,le trône. Changement qui doitans 
ioncér apparemment une efpèce de régénération 
* de l'homme, invefti d’un emploi qui lui imprimé 
un caractere de fainteté. , | 
L'Imam Meswokkel Alab, continue à ddlivret 
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fa patrie des tures, qui ñe paroïfent pas avoit 
fait de grands efforts pour fe foutenir dans uné 
conquête éloignée, & qui leur étoit à charge 
plutôt qu'avantageute. Les Arabes font un faine 
de cet Imam, qui pour ne pas toucher aux re. 
venus. publics, gagna fon entretien, à l'exemple 
de beaucoup de fouverains Mahométans, par 
l'ouvrage de fes mains, en faifant des bonnets; 
qui n’a eu qu'une femme, & qui s'étoit cort« 
tenté d’un feul efclave pour fon fervice domef 
tique. Meswatkel Allah réfda à Doran, & régna 
30 ans. 

Son fils Med Billah lui fuccéda, fut eu 
fcrupuleux que fon pere à l'égard des revenus de 
l'état, & régna 7 ans. 

Îl'eut pour fuccefleur Mahadi Achmed fon 
coufin, qui occupa le trône pendant 7 ans, & 
qui, quoique dévot, recule , par des conquêtes, 
les bornes de fon royaurné: 

Après fa mort un neveu de Med Billab fe 
ft proclamer Imam , fous le nom de AMfahadi 
Hadi. Ce dernier navoit régné que deux ans 
quand Mabadi Mahomed, fils de l’Îmam Mahadi 
Achmed s'empara du trône par la force, 

__ Cet Imam Mahadi Mabomed réfida à Mouabe 
heb, & régna 30 ans, Les François, dont La Ro 
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gue publia la relation, vinrent en 1707 à fa cour. 
Hamilton en parle auf, & dit qu'il avoit 80 ans 
en 1714 Mabadi Mahomed eut des guerres con« 
tinuelles avec les alliés de Hafchid-u-Bekil. Dans 
la premiere il mit à la tete de fon armée fon ne: 
veu Khafem, qui vainquit les ennemis: mais 
Pimam le paya d'ingratitude & le fit enfermer dans 
Ja citadelle de Damrar. Dans une autre guerrele 
fils de l’Imam ayant été battu par les confédé. 
rés de Hafchid-u-Bekil, ce fouverain fut obligé 
detirer de prifon fon neveu Khafem & de lui 
confier le commandement de l’armée. Khaffem 
viétorieux une feconde fois, ne retourna plusà 
la'cour de fon oncle, qui fut bientôt après dé- 
pofé par un homme de fà famille, venu de Scheb- 
bara, qui fe ft proclamer Imam fous le nom d’Æl 
Nafér. Mais à peine cet ufurpateur avoit occupé. 
pendant 2 ans le trône, que Khaffem le chaffa, 
& s'empara de la fouveraineté en prèrant le nom 
d'E Merwottel. _ 

L'Iman El Metworkel choifit Sana pour fà 
réfidence, & régna tranquillement pendant 10 
ans. : 

Après fa mort, fon fils Æ/ Manfor monta fur le 
trône. À peiney fut-il affis qu'il ent un rival dans 
ünneveu de Afahadi Mabomed qui , avec le fecouré 
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du prince de Kaxkeban , s'empara de tout le pi 
excepté de Sana. El Manfor trouva néanmoins" 


& de les mettre en prifon. Il eut lé mème bon 
heur en étouffant les révoltes d’ün autre detfe: 
coufins-& d’un de fes propres freres ; “qu’ilifie 
enfermer pour le’relte de leurs JTE Il régn 
21 ans. 
- L 


CHAPITRE"#IIL 
© Del Imam régnant EL ManaDr. 


L ’IMAM El.-Manfor laiffa piobeurs fils ; dort 
lainé Ali avoit le plus grand droit fau trône: 
étoit né de la premiere femme de: fou pere , fille 
du prince de Kawkeban , & il. defcendoit par. con: 
féquent de Mahomet du.coté du pere: &: de: le 
mere. Mais certe princefle,. qui en! 1763 vivoit 
encore à Sana , n’étoit pas aflez habile pour mé: 
nager la fucceilion à fon fils, quoique tout le: 
pays fouhaität de l'avoir pour, fouverain. n 
El Manfor avoit eu un fils, nommé Abbas 
d'une négrefle efclave. Cette femme rufée fu 
cacher la mort de fon maitre. jufqu’à ce que/es 
Kai Jachja, wn des principaux miniltres d'E 
Maufor, 


SEcTron XIX. St 


Manfor , eut mis les crouses & les gouverneurs 
des provinces dans les intérèts de fon ls Abbas, 
& alors elle le Bt proclamer Imam fous le nom 
d'El Mubodi, qui eft adtuellement régnant. Le 
prince Ali fut enfermé dans une prifon , où il de- 
meuru jufqu’à fa mort, arrivée en 1759. 
# Au commencement du regne de l'Imam 
actuel, le prince de Kaukeban lui difputa le titre 
— d'imam à deux différentes reprifes. Mais ce con. 
current ayant été battu une fois, & ayant eu 
{à barbe brülée la feconde fois par l’explofon de 
fon magafn à poudre, renonça à fes prétentions 
—ilaqualité d'Imam, & ft la paix. 
En 1750 üne armée d’Arabes de Nehhm & de 
— Deiban , forte de 3050 hommes , pénécra ju£ 
ques prés de Sana: mais l’Imam la battit, & la 
difperfa. Sept anhées après, les alliés de Hafchid- 
u-Bekil attaquerent l’Imam , & vainquirent fes 
troupes. Mais l’année fuivante en 1758, le gé- 
néral de l’Imam furprit & battit les alliés. 
| L'Imam Æ! Mabhadi Abbas étoit en 1763 âgé 
| de 45 ans, & occupoit déja le trône depuis 17 
ans. Il étoit noirätre , comme fes ancètres du 
côté maternel, & ne reflembloit aucunement 
aux autres defcendans de Mahomet. Quelques 
traits négres exceptés , il paroiloitde bonne mine. 
Tome II. F 


82 VOYAGE EN ARABIE 


Il a une vingtaine de freres, dont j'ai vu quel. 
ques-uns noirs comme de l’ébene , avec le nez 
épaté & de groffes levres, comme les Cafres 
d'Afrique. Il avoit époufé la fille de fon parent, 
un des prétendans à la fouveraineté de Tues, & 
encore quelques femmes libres. Mais il n’entrete- 
noit pas autant de filles efclaves comme fonperee 
qui en avoit plus de 200 dans fon Harem. 

Les fils nombreux de l’Imam régnant étoient , 
quatre exceptés , trop jeunes pour paroïtre en 
public. Ses parens qui demeurent tous à Sana, 
fonten grand nombre, & quelques-uns bien ap- 
panagés. Il a plufeurs oncles ; mais il ne con- 
fie aucun emploi à fes proches , qui vivent tous 
en fimples particuliers. 

À fon avénement au trône, il avoit gardé 
pour fon premier Miniltre le Kadi Jachja, qui 
l'y avoit fait monter. Mais les fujets étant mé- 
contens de l’adminiftration , & regrettant le 
prince Ali, qui avant fa mort avoit écrit de fa pri- 
fon une lettre touchante à fon frere , l’Imam fà- 
crifia le miniftre à la haine publique, le dépofà, 
Jui confifqua tous fes biens , & le mit en prifon 
avec fon confident. Ce Kadi Jachja obtint fa li- 
berté peu de tems avant notre arrivée à Sana : 
mais au lieu de lui rendre fes biens ; l’Imam ne 
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lui donna qu’une petite penfon, à peine fuff- 
finte pour le faire vivre. 


+ 


CHA P NT RE IF 
Hifloire du féhech Asn URRAB. 


Luc les ennemis que l'Imam Æ/ Mabhadi ré. 
gnant avoit à combattre , le plus redoutable» 
par fon génie & par fon courage , étoit le fchech 
Abd Urrub de Hodsjerie, En parlant du fiege de 
Tuas , j'ai touché en pañant quelque chofe des 
avantures de ce fchech, regardé comme un héres 
par fes compatriotes. Son hiftoire m'a paru inté- 
reffante , & j'ai cru devoir la raconter un peu plus 
en détail, parce qu’elle contient des traits ; qui 
caractérifent l’efprit du gouvernement de l’Imam , 
& les mœurs des Arabes en général, 

Abd Urrab , fils d’un Nakib ou général , 
gouverneur d’un petit diftriét , fuccéda dans cet 
emploi à fon pere. L'Imam content de fes fer- 
vices, lui conféra un gouvernement plus conf. 
dérable, celui de Kataba, & lui donna commif- 
fion de démolir les châteaux de plufeurs feigneurs 
duns fon voilinage. Ayant exécuté cet ordre avec 
zéle , il fe fit beaucoup d’ennemis parmi la no- 
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blefe , dont le plus animé étoit un Nakib de 
l'ancienne famille de #Wadei, quiavoit aufli perdu. 
fon château. + 

Ce Nakib prévint l’Imam contre Abd Urrab, 
& l’accufant d'être rebelle , il fe fit donner le 
commandement des 3000 hommes pour le réduire, 
Avec cette armée , il afiégea le prétendu rebelle’ 
dans Kataba , capitale de fon gouvernement , pen: 
dant onze mois. 4b4 Urrab ne pouvant plus ré: 
filter , fe ft jour avec 600 hommes à travers es 
ennemis, &fe retira dans Île diftriét de Hodfjerie 
où fes amis lui ouvrirent les portes des forteref. 
fes, & où il fut reconnu fchech. Une autre ar 
mée , que l’Imam envoya encore pour l’afiéger 
dans cet établilement, eut aufli peu de fuccès 
que la premiere. 

Jufqu’ici le nouveau fchech n’avoit fait que 
fe défendre : mais fentant fes forces , il attaqua 
les états de l’Imam , s’empara de plufieurs places ; 
& leva de fortes contributions. L'Imam ne pou: 
vant pas le foumettre, ft une alliance avec le 
prince d’Aden pour lui faire la guerre en commun” 
Abd Urrab entra alors dans le pays d’Adeu , aflié- 
gea le prince dans fa capitale & le força à lui payer 
üne groffe fomme. Dans cette occafon l’ 
abandonna entiérement fon allié. 


S'E CET 0, x XIE "2% 


En faifant le récit du fiege de Tres , dans la 
relation de mon Voyage, j'ai raconté déja de 
quelle maere l'Imam conclut la paix avec le 
fchech, & comment ce dernier prit la ville affiégée. 
Je dois ajouter , que les conditions étoient , 
que l’Imam traiteroit 4b4 Urrab en bon ami ; 
qu'il le reconnoifoit fchech de Hodsjerie , & 
qu'il renonçoit à toutes fes prétentions fur cette 
province. L'Imam avoit confirmé cette promeffe 
ñon-feulement avec fept fermenss mais il avoit, 
Bic une coutume établie chez les orientaux, 
envoyé au {chech l’alcuran , fur lequel il avait 
fait fes fept fermens , & le rofaire dont il fe fer- 
voit dans fes prieres, comme des gages de fa pa- 
tole inviolable. De’ plus fes deux généraux El 
Mas, & Achmed el Hamer , étoient garans de la 
fidélité de l'Imam à garder fa promeffe. 

Se fianc à ces fermens réiterés, à ces fignes 
de la bonne foi, & aux affurances des deux géné- 
raux ; Abd Urrab céda aux invitations de l’Imam , 
& fe fendit à fa cour. Dans fa route, il fut trai- 
té avec les plus grandes marques de refpect. Les 
habitans de Sana allerent à fa rencontre pour ad- 
mirer ce héros: on ne cefloit de parler avec en- 
thoufafme de fes belles actions , de fa valeur, 
& de fon habileté. 
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Onne fait pas, fi l'Imam avoit eu d'avance 
le deflein de le perdre, ou fi ces louanges l'avoiente. 
irrité, & qu'il craignoit de voir fe former , 
fa propre capitale , un parti en faveur de ce 
belle, Quoi qu'ilen foit , on fe faifit du fchech: 
immédiatement après fon arrivée ; onle dépouilla 
de fes habits; on lui teignit de rouge les mains & 
le vifage ; & on le promena par les rues, ailis 
reculons fur un chameau. Sa fœur, qui fe trou- 
voit à Sana , voyant cette proceflion ignominieu 
de fon frere, fe précipita du haut de la maifo 
& tomba morte à fes pieds. Après avoir maltraité 
ce fchech encore de coups, on le jetta fur un fu- 
mier , & trois jours après on lui coupa la tête. 

Cette noire perfdie de l’Imam indigna fes fu- 
jets. Les plus mécontens étoient naturellement 
les deux généraux, qui avoient engagé leur parole 
pour la füureté d’Abd Urrab. Le premier, le Nakil 
E! Mas commandoit les troupes nationales de 
l’Imam ; le fecond , le Nakil Achnied El Hamers 
celles de Hafchid-u-Bekil, qui étoient à la folde 
de ce prince. El Hamer étoit d’ailleurs d'une des. 
familles les plus diftinguées de Hafchid-u-Bekil”, 
& fon frere Khaffem étoit général de la ligue. Ces 
deux hommes confidérés ne crurent pas devoir 
cacher leur reffentiment. 
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El Hamer reprocha donc à l'Imam fa cruauté, 
& fa perfidie : mais on le mit tout de fuite en pri- 
fon. El Mus , plusirrité que jamais, forma un 
parti pour détrôner lImam : mais ce prince le 
prévint , & lui fit prélenter, dans une vifite ami- 
cale , du café, dont le Nakib mourut avant de 
fortir du palais. 

Dès que Khaffem eut appris l’emprifonnement 
de fon frere El Hamer , il attaqua les états de 
J'man avec les troupes des alliés : mais ayant 
28 fon fils dans une efcarmouche , fa trifteffe 
Vengagea de fe retirer. L’Imam craignant un 
nouvel effort des alliés de Hafchid-u-Bekil , pour 
mettrele Nakil £/ Hamer en liberté, lui fit tran- 
cher en fecret la tête dans fa prifon. Depuis ce 
tems , les alliés n’ont jamais ceflé de venger cette 
mort fur les états de l’Imam , où ilsavoient brûlé 
plüfeurs villes, immédiatement avant notre arri- 
vée en Arabie. 

La conduite de l’Imam , à l’égard de cet infor- 
tuné fchech de Hodsjerie , l'a rendu odieux à fes 
voifins & à fes fujets, & lui aura attiré proba- 
blement une cataltrophe , en le précipitant du 
trône. 


F 4 
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CA. 2 PH TIRER: 


De la conflitution € du gorvernentent des 
états de SANA. 


Le trône de l'Temer elt héréditaire, & fui. 
vant le défir général des fujets , c'e:t le fils aîné, 
d'une époufe légitime d'un Imam , qui doit fuccé- 
der à fon pere. Les révolutions que j'ai rappors 
tées en abregé ; montrent cependant combien de 
fois cet ordre de fucceflion a été troublé. Dans les 
états defpotiques , comme le font de fait tous les 
gouverhemens de lorient , cet ordre ne peut 
gueres ètre obfervé, parce qu'on n'y connoît 
point de Joix fondamentales. Il paroit d'ailleurs 
que la polygamie met en Afie de l'incertitude 
dans le droit de fuccéder ; qui devient obfcur 
quand des princes, nés de femmes d'un état dif. 
férent , fondent leurs prétentions au trônes 
fur des raifons également faufes ou plaufbles. 
Alors le choix aveugle d’un pere, devenu imbé: 
cille , ou lesinitrigues d’une jeune favorite , décis 
dent de la validité de ces droits équivoques. 
L'Imam eft un prines abfolu ; &il peutl'ètre 
d'autant plus , qu'il réunit dans fa perfonne le 
pouvoir fhirituel au temporel fur fes fujets. Sa 
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jurifdiétion , à lPegard des affaires eccléfaftiques , 
ne s'étend pas cependant fur les états des autres 
fouversins de fa feéte , qui font gouvernés pour 
le fpirituel par des Mufti ou par des Kadi particu- 
liers, réfidans dans chacun de ces états. 

Quoique l'Imam foit abfolu , fon defpotifme 
eft tempéré par le tribunal fuprème de Sawa, 
dont il n’eft que le préfident. Ce tribunal, com- 
pofé d'un certain nombre de Kadis , a feul le 
droit de condamner un criminel à mort , & 
Pmam n’ofe faire exécuter un fujet, fans que le 
procès criminel ait été porté devañt ce tribunal. 
Los Kadis de Sana pañlent pour des gens incorrup- 
tibles, de mœurs irréprochables , & fort atta- 
chés à leurs devoirs. On ne les change pas fi fou. 
vent comme en Turquie, & leur emploi eft à 
Pordinaire à vie, 

Cependant, fi le fouverain veut abufer de 
fon pouvoir, il peut fecouer les entravés que ce 
tribunal met à fes caprices. Les aifeeurs font 
nommés par l'Imam, &-amovibles à fà volonté, 
Ileft enéritisvpar conféquent , d’extorquer leurs 
fuflrages par les menaces d'une difgrace. Mais 
h violence n’a pas réuifi aux fouverains de Sana , 
& des actes de tyrannie ont été fuivis commurié- 
ment de la dépofition de celui qui s’étoit avifé 
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de les hazarder. On prédifoit ce fort à l'Imam 
régnant, qui, par fes cruautés & par fes extor 
fions , commençoit à laffer la patience de fes fujets, . 

A la cour de l'Imam les emplois font nom- 
breux, & les titres d'honneur rares. Le premicé 
miniftre ne portoit que celui de Fakih; titre fi va- 
gue que fes fecrétaires , & même tous les favans s 
qui fe croyoient un peu au-deflus du commun ; 
le prenoïent comme le miniftre. Les autres mini 
tres, les fecrétaires d'état, l’intendant des fon- 
dations pieufes , l’intendant des bätimens , le 
directeur de la chamélerie | par conféquent ceux 
qui occupoient les premieres places , étaient tous 
des Fakih, & ne recevoient aucune qualification 
plus diftinguée. 

Chaque petite province des états de l’Imam a 
fon gouverneur particulier. Sice gouverneur ef 
un prince , ou un homme de la haute nobleffe, 
on l'appelle Wali & Dola , ou quelquefois Emir , 
quand il cft d'une naiffance commune. J'ai déja 
eu occafion de remarquer , que les fouverains de 
Sana fe trouvent mieux de la politique , de con- 
fier plutôt ces emplois à des parvenus, qu’à des 
perfonnes de la premiere qualité. 

Un Dola en Yemen reflemble , en petit, à 
un pacha en Turquie, Il commande les troupes 
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de fon département , dirige la police , & perçoit 
les impôts. Quand les gouvernemens font lucra- 
tifs, on rappelle les Do/as après 2 ou trois années, 
de crainte qu'ils ne s'enrichiflent. Si l’Imam con- 
tinue un dola dans fa place , il lui envoie un 
cheval , un fabre & un habit de cérémonie. Tous 
font obligés de rendre compte de tems en tems 
de leur adminiftration , & s’ils ont fait des fautes 
marquées , ou s'ils font convaincus de malverfa- 
tion, ils peuvent s'attendre à être punis par la 
prifon , & par la confifcation de leurs biens ; rare- 
ment on leur inflige une peine capitale. Il arrive 
quelquefois qu’un dola ainfi difgracié , pafle , en 
fortant de prifon , à un emploi plus important 
que le premier , dont il avoit été dépouillé : 
coutume qui annonce bien le defpotifme , où 
l'honneur , & par conféquent auffi la fétriflure 
par les châtimens , font une chofe inconnue. 

Dans chaque bourg , ou petite ville, il y a 
pour entretenir l’ordre & la fureté, un fous-dola 
avec une petite garnifon , quelquefois feulement 
de $ à Gfoldats. Le chef d’un gros village ef 
nommé fchech, & bakim celui d’un petit. 

On donne aux dolas des gouvernemens con- 
fidérables , un Baskateb ou contrôleur , qui 
doit veiller fur leur conduite , & informer 


2 VOYAGE EN ARABIE. 


l'Imam de ce qui fe pañle. Cet efpion du gouver- 
neur parvient fouvent à fe mettre à fa place : mais 
un autre Baskateb joue au nouveau dola le mé- 
me tour, que celui-ci avoit joué à fon pré- 
déceffeur. 

Toutes les villes où il réfide un dola, ont 
auf un Kadi , qui dépend du kadi fuprème de 
Sana. Le kadi feul juge les affaires civiles & 
eccléfialtiques, fans que le dola puiffe contrarier 
ouinfrmer fes jugemens. Ces kadis des provin- 
ces, ont comme ceux de la capitale, une grande 
réputation de fagefle & d’intégrité. 

Dans les ports de mer, l’Enir Bakbr, qui 
a l’infpection fur les vaifleaux , eftun officier qui 
jouit , fous le dola , de beaucoup d'autorité, 
Dans les autres villes le premier magiltrat s’ ap- 
pelle fchech el Belled : il leveles impôts & fait leur 
répartition fur les habitans. L'Emir es Souk , dirige 
la police des marchés & des denrées. En Yemen: 
les emplois d’intendant du guet & des prifons, 
font honorables & recherchés. 
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CHAPITRE VI 


Des revenus de lImMA M. 


I eft difficile, fans doute , à un vogageur 
- d'apprendre avec exactitude l’état des finances 
d'un pays , où il a féjourné peu de tems. Ces 
difficultés font plus grandes encore en Arabie, 
où il faut faire des queftions avec beaucoup de re- 
“tenue ; pour ne pas réveiller la défiance de la na- 
tion, & où l’on trouve fi peu de gens inftruite 
des affaires publiques. 

J'ai eu néanmoins l'avantage de pouvoir 
confulter librement , fur cet article, un homme, 
» qui par les places qu'il avoit occupées ; devoit 
néceffairement connoître les finances de l’Imam. 
C'étoic le Juif Oræki, intendant des bâtimens & 
favori de deux Imams confécutifs , dont j'ai rap- 
porté les avantures dans la relation de notre 
voyage à Sana. 

Selun le calcul de ce Juif, les revenus 
… lImam Æ/ Mabadi Mahomet , alloient j da 

830, 00 écus parmois. Mais la maifon régnante 

ayant perdu plufeurs provinces, comme Kataba , 

Aden, Abu Arifch, & Tass, avec une partie de 
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Bellad Anes & d'Harras, & ayant donné en apa- 
nage les diltricts d'Ofab & de Mechader , la recette « 
par mois de l'Imam £/ Manfor n'étoit plus que | 
de 300, 00 écus. L’Imam actuel a repris quelques 
domaines démembrés , & en à acquis quelques 
autres; de forte que fon revenu peut monter 
aujourd'hui à 409 , 00 écus par mois , ou à peu 
près À f00, 000 écus par an. 

On ne pourra pas juger par cette fomme des 
ticheffes de l’Imam , parce que j'ignore fes dépen- 
fes indifpenfables ; article fur lequel le Juif 
Qraki mème ne favoit me donner des lumieres. 
Dans les provinces , on me dit que chaque dola 
payoit les troupes de fon département, & tout 
ce qui regardoit la police, & qu’il n’envoyoïit à 
l'Imam , que ce qui reltoit après les dépenfes pu- 
“bliques déduites. | 

Ces revenus proviennent des impôts {ur les M 
terres & fur les perfonnes , fixés depuis long- # 
tems , & des droits fur les marchandifes. Ceux 
fur le eafé font la principale partie de la recette s 
cette denrée paye à l’Imam le quart du prix de 
la vente , avant qu'elle foit embarquée. Il eft re- 
marquable , que Pline parle déja de l'ancienne 
coutume des Arabes, d'accorder à leur fouverain 
un impôt du quart de la valeur de leuxs produc, 
tions, 


| 
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CH A PUTTOR ET PL 
Des forces militaires de l’état de SAN À. 


Era entretient une armée de troupes ré- 
glées, dont je n’ai pas pu favoir exactement le 
nombre. Selon l'opinion commune , elle confifte 
à l'ordinaire en 4000 hommes d'infanterie , en 
grande partie levée en Hafchid-u Bekil , & en 
1000 hommes de cavalerie. 

Les principaux officiers, qui commandoient 
xette armée, étoient quatre {chechs ou princes 
Arabes , favoir les fchechs de Hamdan, de Wada, 
de Séfian & de Kbaulan. Outre ces quatre géné- 
aux de la premiere diftinétion , il y avoit encore 
un bon nombre de Nakiks, ou de généraux d'une 
maïflance commune, dont quelques-uns avoient 
été mème efclaves dans leur jeuneffe. Nakib eft le 
plus grand titre que l’Imam puifle conférer : celui 
de Jchech eft uniquement attaché à la naiffance 
& ne fe donne qu'à des feigneurs fouverains où 
Blépendans. 

En tems de paix , le fervice d’un cavalier fe 
borne à foigner fon cheval, & à accompagner à 
l mofquée l'Imam, ou le Dola, f c'eit en pro- 
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vince. Les Arabes prennent un foin extrème pour 
l'éducation & l'entretien de leurs chevaux, dont 
chacun a fon palfrenier particulier. On laide I 
tète libre à ces chevaux; mais on les attache par 
les jambes fort près de terre, ce qui les empéch 
de devenir vicieux. Après que les cavaliers ot 
reconduit lImam ou le Dola de la mofquée, is 
fe pourfuivent alors au grand galop , avec des la 
ces, & c’eft à quoi fe réluit tout leur exerciæ 
militaire. Comme les nuits font très-froides « 
Yemen, on met tout de fuite aux chevaux d 
couvertures , qu’on leur laifle tout le tems qu'on 
ne les monte pas. 

La plupart de ces cavaliers ont auffi des em 
plois civils, dont ils font les fonétions quand ils 
n’entrent pas en campagne. Ils font armés de 
lances & de fabres, & quelques-uns portent deu: 
piftolets à l’arçon de la felle. On ne connoît p 
la coutume des uniformes, & then spas le 
à fa fantailie. 

Dans les garnifons, Pinfanterie eft tout auf 
oifive: on l’emploie rarement pour fentinelles, 
excepté aux portes des villes. Les fantaflins ac 
compagnent aufli le Dola à la mofquée, ma 
chant en file, & ayant à leur tête quatre homme 
qui fautent, les armes à la main, & chanter 
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eomme des fous. Au retour de la mofquée , ces 
fantallins faluent le dola par quelques décharges 
“de moufquetérie faites fans ordre, &. cette cé. 
srémonie eft aufli le feul exercice par lequel on 
les dreffe aux combats. 

_ Cette infanterie eft plus mal habillée encore 
que la cavalerie: la plupart des foldats s’envelop- 
pent Gimplément les reins d’un linge, & la tère 
lun mouchoir ; les plus parés, portent une 
“chemife & une culotte de toile bleue. 

…._ Les Arabes ont uné manière extraordinaire 
& montrer leur courage dans les combats, qui 
reflemble aux dévouemens des anciens. Celui 
i veut donner des preuves d’attachement à fon 
maître , Le lie la jambe recourbée, & fait feu juf- 
"qu’à ce que les enñeñis fe retirent, ou que lui. 
“même foir tué; Je regardois comme une fable, 
qu’on me racontoit de cette coutume; mais je 
is infbruit dé la vérité de ce récit par l’exemple 
zécent d'un fehëch de Hafchid-u:Bkil, au fervi. 
o de l'Imam, qui fe dévoua de cette maniere 
dans une bataille contre {es eompatriotés. Six ef- 
elaves chargeoïent des fufils à ce fhech, qui ft 
fans cefle ; jufqu'à eè qu’abandonné par lés 
upes de l'mam, & par es proprès demelti- 
ques; il fut mallitcté, 

Tome LL. G 
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Dans ces armées on ne voit point d'artillerie: 
les Arabes ne favent pas même fe fervir du canon; 
de maniere que leurs canoniers, dans quelques 
villes, font des renégats ou des turcs vagabonds , 
qui n’ont jamais fu leur métier, 

L'Imam ne craignant ni ennemis ni corfai- 
res fur le golfe Arabique, n’a aucun befoin d’une 
marine. Ses füujets font en général de mauvais 
navigateurs, comme j'ai eu occafon de le remar- 
quer. Les feuls pêcheurs montrent quelque cou- 
rage & quelque habileté, en fe hazardant bien 
avant dans la mer, fur de petits canots fans vof- 
les, & prefque fans rames. 


CHAPITRE VIII. 
Des Arts €$ du Commerce de l'YEMEN. 


Mure les talens naturels de la nation, les 
arts, faute d'encouragement, font entiérement 
négligés dans les états de l’Imam & dans les 
-pays voifins. Les livres y font rares, parce que 
“les Arabes n'aiment pas les caracteres imprimés. 
Leur écriture entrelacée paroît plus belle faite à 
Ja main, .& ils ont de la peine à lire les livres” 
fortis de nos prefles. C’eft la raifon pourquoi 
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l'imprimerie d'Ibrabim Effendi à Conftantinople 
n'a point eu de fuccès, & pourquoi ce renégat 
s'eft ruiné avec cette entreprile. Les caracteres 
Hébreux étant plus faciles à mouler, les ime 
primeries des Juifs à Conftantinople , à Smyrne 
&äSalonique, peuvent fe foutenir. 


Comme les ftux dévots parmi les mufulmans, 
» principalement ceux de la fecte des Sunuites, ne 
pouvent pas foufrir aucune image , il n’y a en 
Yemen ni peintre ni fculpteur. On y grave bien 
apendant les infcriptions. | 


Les turcs ont encore quelques mufciens; 

mais les Arabes ne s'appliquent abfolument pas à 

hmulque, & dans l’Yemen je wai entendu au- 

À cn initrument , excepté des tambours & des 
. clumeaux. 


«On y travaille bien Por & l'argent; mais tous 
lsorfevres font Juifs & Banians. Ce font encore 
uniquement des Juifs qui font employés à la fa- 
brication de la monnoie. 
” Tous les ouvriers Arabes travaillent affis ; ha 
bitude qui ne dénote pas une grande activité, 
Marchant toujours pied nuds, & ne portant point 
de fouliers qui les génent, plufeurs fe fervent 
auf de leurs pieds en travaillant , dans lefquels 
G 2 
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ils ont prefque autant d’adreffe que dans leurs 
mains. 

En Yemen on ne connoit que des moulins à 
bras très-fimples. J'ai vu cependant dans le Teha- 
ma un preflo r à huile, tourné par un bœuf, & 
il eft étonnant qu'on ne penfe pas à employer 
cette force mouvante de mème pour les moulins 
à bled. 

Les manufactures, chez un peuple fi peu in- 
duftrieux, fe réduifent prefqu’à rien. On ne fa 
biique point de fabres en Yemen , mais feulement, 
quelques couteaux recourbés, appellés Jumbea. 
Depuis quelques années on a commencé à faire 
des moufquets à mèche; mais qui réufliffent aflez 
mal.  C'eft aufi fèulement dépuis peu qu’on 4! 
établi à Moka la premiere verrerie. Les toiles grof= 
fieres qu'on y fabrique, ne fuffent ‘pas à 14 
confommation; le refte vient d'Egypte, comme 
les fines des Indes. On ne connoît ni la fabri 
tion, ni l’ufage des draps: & les Anglois qui 
avoient apporté à Moka, furent obligés de 
porter leur marchandife aux Indes , fans pou 
la débiter en Arabie, 

Un pays qui a fi peu de produdions à verts 
dre, ne peut pas faire un grand commerce, Au 
toute l’exportation de l’Yemen çonfilte à peu p 
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en café ; article important, ileft vrai, & qui doit 
fufire pour procurer en échange toutes les mar- 
chandiles étrangeres, dont ce pays a befoin. 

J'ai parlé de l'importation en faifant le détail 
du commerce de Moka. Tout le commerce de 
PYemen fe failant par ce port, excepté le peu 
de café exporté par Loheya & par Hodeïda , ce que 
J'ai dit du commerce de Moka comprend la def 
cription générale du commerce entier de l’'Yemen. 


CHAPRIT RRALTA, 
Des villes remarquables dans les Etats de PImAm. 


Dix: nos voyages, où dans mes courfes par- 
ticulieres, j'ai traverfé une grande partie de ces 
états , & j'en ai donné la defcription dans mes 
relations. Il ne me refte donc qu’à parler de 
quelques endroits fitués dans l’intérieur des ter- 
res, où je ne fuis pas parvenu, & qui me pa. 


roiflent mériter quelque attention. Les notices 


Per 


que j'en donne, m’ont été communiquées par des 
gens inftruits. 

Fai décrit déja tout le Tehama, ou la gran. 
de plaine que j'ai parcourue d'un bout à l’aue 
tre, Ainfi je n'ai rien à ajouter touchant les gou.. 
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vernemens de Moke, de Hes, de Jébid, de Beit 
el Fakih, de Hodeïda & de Lobeya. 

Dans la partie montueufe, j'ai vu & décrie 
les gouvernemens de Sauna, de Damar, de Je- 
rim, de Mechader, de Dsjébla, de Tres, de Bellud! 
Aklan, d'Udden, de Hurras & de Mofhak. Les 
autres villes où diftriéts que je connois par rel4 
tion font : 

Doran, réfidence de quelques Imams, ville 
très-ancienne, fituée fur le penchant d’une mon- 
tagne, pas loin du chemin de Damar à 
Son diftriét a un fchech particulier, de m 
que le Dijebbel Scherki, grande montagne dans fon 
voifinage. 

Kataba, ville avec un dola & une forte ci- 
tadelle, dans une contrée fertile, & où pañle la 
belle riviere, qui fe jette à la mer près d’Aden. 
Dans ce diftriét il y a une chaine de montagnes 
fort hautes & fort fauvages, fur les confins des 
états de l’Imam. : 

Hodsjerie, diftri& & gouvernement autrefois; 
& après domaine du fameux fchech Abd Urrab, 
mais réuni actuellement aux états de l’Imam. Il 
contient Dilu, ville forte fur une montagne 
qu’Abulfeda avoit appellée le tréfor du roi; & 
Mukäütera, fortereffe réputée imprenable , fituée 
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Lur une montagne haute & efcarpée; mais riche 
en eaux & enbled, à laquelle -on ne peut par- 
venir que par un feul chemin étroit , qu’on ferme 
avec une porte. 

Ofxb, diftriét donné en apanage à un parent 
de l’Imam, contient une petite ville, &rrois châ- 
taux forts fur des montagnes. | 

Kufina, petite ville fituée {ur une haute 
montagne: fon diftriét que je mai vu que fur 
fes frontieres vers le Tehama, eft remarquable à 
caufe des montagnes à café, qui s'étendent dans 
intérieur du pays, & qui font habitées par des 
Arabes libres. Djébi, ville & gouvernement af 
fez étendu , où fe trouvent aufli beaucoup de 
fchechs indépendans, eft plus au nord. Ces deux 
diftriéts forment la contrée de-Réra,. nom re. 
marquable, parce qu'il eft fai fouvent! mention 
des marchands de Réma dans l’hiftoire ancienne. 
Cette contrée eft très-fertile & produit principa- 
lement du raifin & du café en abondance. 

Homran , ville ancienne avec une citadelle 
ruinée. On dit qu’il y a dans la montagne voif- 
ne, 360 réfervoirs taillés dans le roc. Le diftriét 
où elle fe trouve, n’eft pas loin du chemin de 
Sana à Beit el Fakih. Une grande & fertile mon« 
tagne, Burra, y eft comprile. 

G4 
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Sefelin, bonne ville dans le gouvernement 
de Hofafch, qui s'étend audi fur la montagne 
Melbun. 

Mauacha, ville confidérable, & fameufe par 
fes foires , où refde le dolx de Harres. Dans 
fon gouvernement eft enclavé auffi le diftriét de 
Safan , où le fchech Mecrami poflede un château 
prelque imprenable, dont il s’elt emparé par 
farprife ily a quelques années. 

Au nord-oueft de Sana, il y a une contrée 
montueufe & étendue , qui eft cenfée appartenir 
à PImam. Mais elle eft remplie d'un grand nom 
bre de fchechs, qui ne reconnoilfent pas ce prin- 
ce pour leur fouverain. Il y poflede bien quel- 
ques villes, & les fuit gouverner par des dolas, 
dont l'autorité ne s'étend gueres au dehors des 
murs deleur réfidence. Telles font: 

Tulla, ville forte & munie d’une citadelle, 
où réfide undola, dont la jurifdiétion comprend 
encore une petite ville & un chäteau. Le refte 
appartient à des fchechs. Dans ce diftriét et 
Schahhava, grande montagne qui contient plus 
de 300 villages, partagés entre plufieurs fcheohs, . 
& qui eft célebre parce que Kbaffèw, chef de la 
famille régnante, y faifoit (à demeure & en évoit 


originaire. 
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Kbhamir, ville bien fortifiée & fituée au mi. 
licu des terres des alliés de Hafehid-u-Bekil, Ceft 
avec beaucoup de peine que l’Imam conferve la 
poffefion de cette ville. 

Medem, capitale de la principauté de Hamdun, 
où le fchech a un palais. Cette principauté a deux 
journées de longueur, fur une de largeur. On 

Ja compte parmi les états de PImam , depuis que 
le fchech régnant a été obligé de fe reconnoître 
vaffal du fouverain de Sana. 

Amran, ville avec une citadelle, dans un 
pays fertile, qui appartenoit autrefois aufli aux 
alliés de Hafchid-u-Bekil. Dans ce diftriét efk en- 
terré Sand el Khammel, un des plus anciens & 
des plus célebres rois de PYemen. 


CHAPITRE X. 


Des princes €©3 des [chechs établis dans Les états 
de l'Iman. 


Ur des principales fingularités de PArabie , 
elt fans doute, cette foule de petits princes & 
de feigneurs indépendans, qui, HET la plus 
haute antiquité, ont coujours partagé entre eux 
le gouvernement de leur nation. Lhiftoire des 
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Arabes nous préfente dans le cours d’une mult 
tude de fiecles, le mème fpeétacle que l'Europe 
nous a préfenté , pour peu tems, dans quelques 
fiecles du moyen âge: avec cette ditférence ces 
pendant que les fchechs ont rarement connu | 
vallalité, & jamais un gouvernement féodal. 

La nature & la fituation de l'Arabie, infpiss 
rent à la nation qui l’habite, cet efprit .d’ind 
pendance qui Ja diftingue des autres peupl 
Confinés dans des déferts, ou dans des monta 
gnes prefque inacceflibles, ces Arabes n’ont ja 
mais été conquis. Ceux au contraire des plaines, 
ont été fubjugués, quoique feulement pour un 
tems, par les puiflances étrangeres qui conf 
nent aux deux golfes, dont ce pays elt entouré 
des deux côtés. 

On trouve donc des fchechs indépendans 
parmi les Bédouins ou Arabeserrants ;. qui échap- 
pent à l’oppreflion à caufe de la ftérilité de leurs 
terres, & de la facilité qu'ils ont de fe retire 
dans les déferts, où les armées ne peuvent pas 
les fuivre: & parmi les Kobails , ou Arabes mor 
tagnards , qui habitent des chaines de montagne 
rudes & élevées, affez, fertiles cependant pours 
fournir la fubfftance àun peuple frugal, que fe 
ennemis bloqueroient dans fà retraite. 
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Les fchechs établis dans les états de PImam, 
font de cette derniere efpece. Les pays montueux 
qu'ils occupent , font hériffés de hauteurs confi- 
dérables & efcarpées , &-font néanmoins eulcivées 
juiqu’à leur cime , & abondantes en denrées. 
L'accès de ces montagnes elt très-difficile, & les 

: pañages des vallées font à l'ordinaire barrés par 
des forterefles, ou par des châteaux fur des ro- 
chers ifolés. Une preuve de la facilité que ces 
fchechs ont à fe défendre, c'eft que les Imams 
qui chafferent les turcs aifément du plat pays, 
échouerent dans leurs efforts pour réduire ces 
montagnards ; un petit nombre excepté qui a re. 
connu leur fupériorité territoriale. 

Je nai point pu apprendre les noms de tous 
css princes & fchechs, ni ceux de leurs domai- 
nes. Par le peu cependant, qui eft' venu à ma 
connoiffance , on jugera de leur multitude en gé- 
néral, quand on compte feulement ceux dont 
les domaines font enclavés dans une fonveraineté 
de médiocre étendue, comme eft celle de l’Imam 
de Sana. 

1l n’y à pas un feul fchech indépendant dans 
leTchama. Mais déja près de la réfidence, dans 
Je gouvernement de Sana ; on trouve celui de 
Beni Dabbéan ; tribu de Bédouins. 
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Dans le gouvernement de Bellad Aues font 
deux fchechs diftingués , celui de Bcllad Anes , & 
celui de la montagne de Scherki. | 

La grande & haute montagne de Stmara ap- 
partient en partieau fchech Wadey, en partie au 
fchech de Beni Haffan: ces deux font vaffaux de 
Pimam. Mais la ville de Hofefch, dans les envi. 
rons de la montagne, a fon fchech indépendant. 

La fameufe montagne de Sabbar, dont j'ai. 
parlé en faifant la defcription 1e Taes, eft parta-« 
gée, à ce qu’on dit, entre plus de 100 fchechs 
libres & héréditaires, qui ne dépendent en rien 
de l’Imam ; dont les domaines les environnent. 
Cette fertile montagne elt proprement une chainem 
étendue de hauteurs inégales. 

Dans le gouvernement de Hodserie , il y a les 
fchechs de Manfora & d'Afes. Le diftriét de Beni 
Jufof &la montagne deHabbefthi contiennent aufi 
un bon nombre de feigneurs héréditaires & in- 
dépendans. 

Fai déja parlé du prince de Beni Aklan, qui 
réfide à Dorebat, & des fchechs indépendans qui 
poffedent la montagne Kamara , enclavée 
cette principauté ; à l’occafñon de ma courfe fais. 
te en la compagnie de Mr. Forskal dans la parcs 
montueufe de l’Yemen. A la même occañon na 
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parlé aufli du prince d’Udden & de fes domaines. 
? Ces deux princes peuvent être comparés, pour 
leur haute noblefle & pour leur rang, à tout ce 
qu'il y a de plus diftingué dans d’autres contrées. 

Le prince d'Ofab eft de la famille de l'Imam , 

& fon valal, parce que fa principauté w’eft qu'un 
apanage démembré des états de Sana. 

Aucun gouvernement ne contient un plus 
grand nombre de fchechs importans, que celui de 
Kifna , ou des premieres montagnes à café. Ce 
… difirit, entiérement compofé de hauteurs efcar- 

-pées, & plantées de cafers jufqu'au fommet ; eft 
naturellement très-peuplé, puifque les habitans 
:  sevoltent en abondance une denrée qui les enri- 
hit: il peut donc entretenir une quantité de fei- 
 güeurs riches & puifäans On m'en à nommé 

plus de trente, quititent'de largés revenus: des 

marchés de leurs domaines, où il fe vend une: 

quantité étonnante de café. Tous ces fchechs font 

ventiérement indépendans, & réfident dans- leurs. 
- châteaux fortifiés fur les montagnes: - 1 :.,11 

Le gouvernement de: Dijebi, précifément -de 

la mème mature à l'égard du terroir. &des produe. 

tions que celui de Kufma, eft également rempli 

de fchechs confidérables. Les nonis d’une douzais. 

ne de ces princes, qui vivent comme. cctix, du: 

diftrict de Kufima , font venus à ma connoiffance, 


: 


Sur la montagne de Hurras, grande, fertile & 
riche en vignes, il y a aufi quelques chateaux de 
feigneurs indépendans. C’eft un de ceux dont le 
Schech Mecrami s'elt emparé. a 

Dans les diftriéts conquis par les Imams fur 
les alliés de Hafchid-u-Bekil, il relte beaucoup de 
terres libres. Parmi une dixaine ou douzaine de 
fchechs les plus diftingués , font les fchechs Béni 
Afchiab, Séhemfan , & Marani. Près de Tullu 
fe trouve aufli le Sejid Muchfen de Hadsje, prin- 
ce anciennement apanagé de la maifon régnante. 

La montagne Schæhhara, avec les 300 villas M 
ges qu’elle contient, eft partagée entre beaucoup 
de fchechs ; dont plufieurs étoient déja parens de 
p maifon régnante avant fon élévation fur le 
trône de Sana. ' ] 

Le prince de Hamidan fe diftingue par fa puif- | 
fance & par l'ancienneté de fa nobleffe, puifqu’il « 
defcend de la tribu de Hamdan , long-tems con- 
nue avañe Mahomet. Malgré ces avantages ; il a 
été forcé de fe faire vafal probablement parce 
que fon‘pays trop étendu, & trop rempli de plai- 
nés, étoit plus difficile à défendre. Dans cette 
principauté on voit un bourg extraordinaire, 
Muakeb, dont les maifons nombreules foht tou 
tes taillées dans le roc. 
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Ce détail peut montrer, combien- l’état ac- 
tuel de l’Yemen reflemble à celui de l'Allemagne. 
Jl ne manque aux Arabes qu’un chef fiprème : 
ils ont des princes, une nobleffe immédiate, & 
une ligue ariftocratique. Mais leur conftitution 
neft pas récente, ni née dans les forèts: elle 
elt auffi ancienne que les fociétés , & elle fem- 
ble devoir durer aufli long-tems que le pays où 

_ la nature l'a établie. 
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SEGTEION. XX. 4 
DE LA PROVINCE D'HADRAMAUT. 


Re ——— TS 
CHAPITRE I | 


De la nature de cette province €3 de feu 
Commerce. 


Lxanrawa UT eft borné à l’oueft par Pre 
men, au fud-eft par l'océan , au nord-eft par 
l'Omän, &au nord par un grand défert. Cette 
province comprend une grande étendue de terres, 
füur-tout fi l’on y joint le pays de Mabhra , come 
me font à l’ordinaire les Arabes. Mabbra | 
reflembler au Tehama , & être la plaine fablon- 
neufe, qui s'étend en largeur des côtes de l’o- 
céan jufqu'à la contrée où commencent les 
montagnes. Il eft probable que ces deux plais 
nes font des terreins que la mer a peu-à-peu aban:* 
donnés. 

À caufe de cette difpofition des côtes & des 
montagnes, le terroir de l’Hadramaut , comme 
celui de Yemen , elt fort différent. Il s’y trouvé 

des 


dl 
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des parties arides & défertes , & des contrées 
montueufes très-fertiles, entrecoupées de vallées 
bien arrolées. 

Les habitans de cette province fe partagent 
encore comme dans l'Yemen, en Arabes qui de. 
meurent dansles villes, en Bédoins errants, & en 
Kobails ou en montagnards. Un homme né dans 
PHadramaut & que j'ai entretenu , appelloit fa pa- 
tic, le fiege des fciences & de la religion. Les 
autres Arabes n'en penfent pas fi avantageufe. 
ment & avec railon, à en juger par la rudefle du 
diledte de cette province, qui différe fi fort de 
elui qu’on parle en Yemen, qu’il me falloir un 
interprete, pour conver{er avec l'homme qui me 
fit l'éloge pompeux de fà patrie. La religion de 
fes compatriores doit être farcie de fuperititions, 
puifque la fete des Sunnites éft la dominante en 
Hadtamaut. 

L’Atabie heureufe qui compfenoit, comme 
je l'ai remarqué plus Haut, l’Yemen & l'Hudra- 
maut, fifoit dans les tems les plus réculés un 


» commerce trés-étendu. Elle mexportoit pas feu- 


lemént-{es propres productions > mais’ encore’ cel. 

ls des Pndès, qui arrivoient par des vaiffeaux 

Indiénis dans fs ports’, fitués fur lès côtes dé l’8- 

chat. Comime He mavigation fur le | nine G 
Tome 11, 
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fut toujours réputée dangereufe , ces marchandi- 
fes fe tranfportoient par terre en Egypte & en Sy= 
tie. Par le moyen de ces caravanes , toute la na 
tion s'enrichidoit : les habitans des villes ga- 
gnoient pat les achats & par les ventes, & les 
Bédouins en louant leurs chameaux. Les anciens 
ne nous trompent donc point, en nous faifant 
un tableau avantageux des richefes de l'Arabie 
heureufe , quoique fon état ne foit plus fi fori£ 
fantaujourd'hui. 

Depuis. que. les Européens ont trouvé un au- 
tre chemin , pour aller chercher les marchandifes: 
des Indes , l’Arabie méridionale a dû fe reflentir 
néceflairement: de la décadence de fon commerce: 
L'Yemen s’en eft dédommagé par l'exportation 
immenfe,de fon café | qui a déja commencé il ya 
deux fiecles ; &qui va toujours en augmentant, 
Mais l’Hadramaut , qui produit peu de cafés, 
manque de cettereflource, & ne fe releve pas de 
laperte du commerce des Indes. | 

Cette province fait cependant encore quelque 
-commerce avec fes propres produétions , que 
‘vaifeaux de Maskat viennent chercher daus. fs 
ports fur l'océan. Telles font le peu de café qu’on. 
yrecueille ,-de l’encens, de là gomme arabiquey 
du fang de dragon ; de la myrrhe , & de, l’aloës. 
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L'encens de l'Arabie eft d’une qualité médiocre : 
muis l’aloës de Soccatra , isle appartenante à un 
des princes de l’Hadramaut , a toujours été réputé 
le meilleur de tous. 

Les habitans de lHadramaut .ont aufli quel- 
ques manufactures de peu d'importance. L’Ye= 
men en tire des toiles communes , des tapis, & 
beaucoup de ces couteaux , appellés Jambéa, 
qu'on porte à la ceinture. Mais comme ces habi- 
tans n'aiment point la mer , ce font des vaifleaux 
étrangers , qui viennent charger toutes ces mar- 
chandifes dans les ports de l’Hadramaut. 


CHAPITRE 11 
Des principales villes de PHADRAMAUT. 


I y a beaucoup de villes çonfidérables dans 
cette province , connues déja des anciens , & 
mieux peut-être qu'elles ne le font actuellement. 
Malgré mes recherches je mai pu apprendre que 
le nom de la plupart de ces places , & ce que je 
fais des autres , ma été communiqué par quel- 
ques perfonnes pas allez inftruites de l’état actuel 
de l'Hadramaut. Jerapporterai ce qu’on m’a racon- 
té de queiques-unes de ces villes. 
H 2 
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Schibam , grande ville & réfidence d’un pif 
fant prince , éloignée de 8 journées de Sana, 
& de 10 de Mareb. Un Arabe de Mareb me ra- 
conta qu'il n’avoit pas rencontré un feul village 
en Dsjof , en venant de fa ville natale : mais 
qu’il avoit paflé dans l’Hadramaut par plufeurs 
bonnes villes. Schibam paroït être le Saba des an- 
ciens ; d’où les Sabéens ont tiré leur nom ; ce 
peuple eccupoit la partie méridionale de l'Arabie , 
ävant que Aareb fût la capitale de leur empire. 

Doun, rélidence d’un fchech , éloignée vers 
lorient de 2$f journées de Sana, & de 11 de 
Kefchim. Un habitant de cette ville , que j'avois 
rencontré en Yemen , me dit qu’elle étoit plus 
grande & plus belle que Sana. 

Dafar , ville connue & port de mer, d'où 
l’on exporte l’encens ; nommé en arabe Oliban, 
ou Liban. Cet encens n’approche pas de la bonté 
de celui des Indes. On accufe les Arabes de ven- 
dre leur encens comme leur gomme , fans les 
nettoyer ; négligence qui diminue fon prix & fa 
qualité. À Dafar réfideaufli un fchech. 

Kefchim, ville, port, & réfidence d’un prince 
fouverain. Ses habitans pañlent pour être très- 
polis , & pour bien recevoir tous les étrangers. 
Les Anglois fréquentent quelquefois ceport. * 


_ 
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Merbat & Hafek font deux villes connues 
uniquement par le commerce, que leurs habitans 
font avec l’encens des environs. Cet encens eft 
moindre que celui de Dafar ; mais meilleur que 
celui qui vient de Schehbr. La grande confomma- 
tion d’encens fe fait dans les temples des Indes , 
& dans les maifons particulieres de quelques con- 
trées de l'orient: on ne fe fert gueres de ce par- 
füm dans les mofquécs. 

Æinvd , allez grande ville , à 13 journées de 
Kefchim , & à 7 de Schæhhr. Un habitant dé 

! cette ville que je vis à Maskat, me dit, & di- 
vers autres Arabes me le confirmerent , que le 
tombeau de l’ancien prophete Kachtan, ou Jak: 
tan , dont parle l’alcoran , fetrouvoit à une jour- 
née d'Aïnad. Avant Mahomet on alloit déja en 
pélerinage à ce tombeau ; aujourd’hui les habitans 
de l'Hadramaut s’y affemblent. encore dans un 
tems fixé pour faire leurs dévotions. Il s’y tient 
alors une foire célebre. On remarque que tous 
les pélerinages , qui fe foutiennent au mème en- 
droit pendant un fi grand nombre de fiecles , font 
redevables de leur durée au commerce. 

Ce mème Arabe d’Aïnad me nomma plus 
d'une vingtaine de bonnes villes dans l’intérieur 
de la province, dans lefquelles il avoit voyagé. 

H 3 
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Comme je n'en connois que les noms, je me dif. 
penferai d’en rapporter la lifte aride. 

Il en eft de mème de plufeurs ports de mer 
dont on ne m’a point appris de particularités. Ce 
qui ma frappé cependant dans ces liftes, ©’eft la 
rellemblance finguliere des noms de plufeurs vil- 
les aétuelles de l'Hadramaut, avec ceux des vil. 
les de l'Arabie, dont les plus anciens hiftoriens 

. font mention. Il faut que beaucoup de ces établif. 
femens dans cette province , exiftent dans le mè- 
me état depuis la plus haute antiquité. 

Ces obfervations me font croire, qu’un voyage 
dans. cette province feroit au moins aufli intére[ 
fant , que celui que nous avons fait en Yemen : 
les difficultés d’un tel voyage ne feroient pas 
plus grandes que celles que nous avons affuyées, 
J'ai connu un Turc, qui me taconta avec quelle 
facilité & avec quelle fureté il avoit parcouru les 
ports de l'Arabie méridionale. Les habitans de ces 
côtes , fe fouvenant. de la grande afluence des 
étrangers. dans les tems pañlés , & accoutumés 
par tradition àtles bien recevoir, feroient apparem. 
ment aujourd’hui un accucil favorable aux Euro- 
péens. 


à 


SECTION XX 119 


CHAPITRE III. 
. Des princes fouverains de PHADRAMAUT. 


L: Bédouins & les habitans des montagnes , 
ont, comme dans toute l’Arabie, une multitude 
de fchechs indépendans. Mais comme je n’en 
fais aucun détail , je ne puis pas en parler. 

Les côtes & les pays adjacens , font parta- 
gés entre plufieurs fouverains plus importans ; 
que les voyageurs appellent rois ; mais qui ne 
prennent que le titre de fchech ou de fultan.-Le 
Jéhech de Schibamelt, comme je Pai dit, un des 
plus puiffans. Û 

Doan.; appattient à un fchech-qui me paroît 
defcendre de Mahômet , & appartenirà Ja maifon, 
des Imams; puifque celui qui régnoit-en 1763 
s'appelloit Sejid Isa el Amndi. Dans une ville voi- 
fine fe trouvent les tombeaux de tous les ag | 
de’cette famille illuftre d'Amudi. 

Le fchech de Dafar eft fouverain auffi : mais 
Jignore fon nom & fes forces. 

Celui de Ke/chinr, appellé dans plufeurs tels: 
tions de voyages le roi de Fartak , elt plus puif- 
fant. Sa fouveraineté comprend unnombre conf. 
déruble de villes ; parmi lefquelles on: trouve 

H 4 
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| 
celle de Furtak , qui a occafonné la méprife du 
royaume de Fartak, répétée dans beaucoup de 
Cartes. Un des princes de Kefchim , aura réfidé 
apparemment pendant quelque tems dans cêtte 
ville, dont on lui aura donné le titre. Outre fes 
domaines en terre ferme, le fchech de Ke/chim 
poffede encore l’isle confidérable de Soccatra , ou 
d2 Soccatora , fameufe par fon aloës. L’héririer 
préfomptif du fchech régnant eft conftlamment gou- 
verneur de cetteisle, qui paroît avoir appartenu, 
à ces princes Arabes depuis un tems immémorial, 
Ayrien raconte déja qu'elle étoit foumife au fou: 
verain du pays où croit l'encens. Les premiers. 
Portugais ont trouvé le prince de Ke/chinr en pol 
feffion ancienne & tranquille de Soccatra. | 

La principauté d'Ainad , doit ètre très-éten. | 
due , felon la relation de l’Arabe natif de la ville 
de ce nom , qui m'en a voulu faire la defeription: M 
Mais j'ai lieu de foupçonner que le fouverain 
d'Aïnad eft un de ces fultans du pays de Jafa, qui 
ent conquis quelques contrées dans l'Hadramaut, " 

Ilya, fuivant les apparences , encore d’au- 
tres fouverainetés dans cette vale province : mais 
je n'ai pas eu occçalon d'acquérir plus de lumieres 
fur un pays , qui en tout fens mériteroit d’être 
mieux, connu, 
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SECTION XXI. 
DE LA PROVINCE D'OMAN. 
EE Ty 
CHAPITRE I. 
De POMAN en général. 


La province d'Ontan a pour limites à l’eft , 
Vocéan ; au nord , le golfé perfique; à l'oueft & 
aufud de valtes déferts. Je n’en ai vu que les en- 
virons de Maskat , de forte que je dois la décrire 
für des relations. 

Elle eft partagée entre plufeurs petits fouve- 
mins , dont l'Ina d'Onran ou de Maskat eft le 
plus confidérable. On donne le nom de Jchechs 
Aux princes de Dia, de Gabria, de Gufar, de 

Rank, de Gabbi, de Dabbara, de Matawiat & 
de Seer. 
| Sur toute la côte orientale de Oman, il n’y 
“sde plaine fablonneufe que la longueur d’une 
journée de chemin, depuis le village de Sib juf- 
| qu'à la ville de Sober. Tout le domaine de l’Imam 
| ef montueux jufquà la mer. Par cette raifon es 
APS: 
{ 
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rivieres y coulent toute l'année , excepté celle 
près de Sobar, qui pañlant par la plaine aride, 
fe perd dans les fables, & ne parvient à la mer 
que pendant Ja faifon pluvieufe. 

Ce pays produit en abondance du froment, 
de l'orge, des lentilles & plufeurs efpeces dem 
raifins. On y recueille tant de dattes, qu’on en 
exporte par année la charge de quelques vail 
feux, & on n’y mangue ni d'autres fruits, ni 
de différens légumes. Il s'y trouve auffi des mi. 
nes de plomb & de cuivre. La mer y eft & poiffon-» 
neufe, qu'on fe fert du poiffon , non-feulement 
pour nourrir les vaches, les ânes & d’autres anis 
maux ; mais encore pour eugraifler les champs 
au lieu de fumier. ï 

-Lés habitans font partagés en deux différen.… 
tes s fetes, qui fe traitent réciproquement d’hérétis" 
ques. Les fujets de l’Imam font du parti d'un. 
docteur mufulman, & ceux des autres {chechs! 
fuivent les fentimens d’un doéteur oppofé. 


CHAPITRE IL 
Des terres de lImAm D'OMAN où rs MasxaT. 


Le territoire poffédé par Pmam "l'Oman ,'eft 
aflez étendu, & contient un bon nombre de vil. 
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ls, dont la plupart cependant font peu connues. 
J'en rapporterai feulement le peu de particularités 
dés plus remarquables, dont j'ai pu être inftruit. 

Roflak , ville éloignée de lamer, eft la réfi- 
dence du prince. Dans fon diftriét fe trouve le 
Diebbel Akdar, la plus haute montagne de O- 
“in, & la plus étendue; fertile d’ailleurs en 
fruits & principalement en raifins. Sohar, eft une 
ville des plus anciennes & des plus célebres ; mais 
fort déghue de fon état paifé. 

Au fud de Roflek, il y a Kalbat , ville auffi 
fésancienne & florifante autrefois. 

… L'Imam d'Oman. poñede aufli Kiloa & Sins- 
jibar, fur la côte orientale de l’Afrique; conqué- 
Us faites il n’y a pas fi long-tems,! par un de 
Rs ancètres. | 

La ville la plus importante & la plus connue 
des états de l’Imam elt Maskat, & par cette rai- 
fn on nomme ce fouverain prince de Maskat 
dns beaucoup de relations de voyages. Elle eft 
ftuée au bout d’une belle plaine , à côté d’un pe- 
ükgolfe entouré de rochers efcarpés, & qui for- 
ment un excellent port, où les plus grands -vaif 
faux font à l'abri de tous les vents. Ce port eft 
défendu encore par quelques forts: de forte que 
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cette ville fe trouve fortifiée par Part & par “ 
nature, 

Arrien l'appelle Mofca, & en parle déja com 
me d’un grand entrepôt du commerce entre l’Aræ 
bie, la Perfe, & les Indes. Maskat a toujoui 
joui de cet avantage . & fait encore aujourd’hui 
un commerce confidérable. Les Portugais s'ei 
emparerent en 1508 : on y voit des traces de 
leur domination; deux églifes, dont l’une fer 
actuellement de magazin, & l’autre de maifon au 
Wali, ou gouverneur. Cent cinquante ans après 
la conquête de Maskat, les Portugais en furent 
chaffés par les Arabes, aidés par la trahifon d'u 
Banian, dont le gouverneur Portugais avoit et. 
levé la fille. | 

Dans aucune ville mahométane les Banians n# 
font aufli nombreux qu’à Maskat : on y en compté 
pañlé 1200. Ils ont la liberté de vivre felon leut# 
loix, d'amener leurs femmes , d’avoir des idole 
dans leurs appartemens , & de brûler leur 
morts. Si un Bañian à une intrigue avec uné 
mufulmane , le gouvernement ne le traite pa 
avec autant de fevérité, comme il feroit 
ailleurs. 

Tout ce que j'ai pu apprendre des revenus qué 
l'imam tire de fes états, c’eft le montant d® 
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produit des droits fur les marchandifes , qui va, 
ice que l’on dit à 100,000 roupies , qui fort 
dpeu-près 300,000 livres de France. A: Maskat 
Jes droits d'entrée font de $ pour cent pour les : 
Européens, de 62 pour les Mahométans, & de 
7 pour les Banians & pour les Juifs. Les fujets 
püent 6 pour cent en nature des dattes, qui 
… font la plus grande richeffe du pays. 


CHAPITRE IIl. 
1 


ÿ Des révolutions de lOmax. 


L exifte dans l’Omran trois familles très-anicien- 
nes & très-célebres, celle de Gafari, celle de 
Hwmani & celle d’Arrabi. La derniere prétend 
defcendre de celle de Koreïfch de la Mecque, fa- 
meufe avant Mahomet. Quoi qu’il en foit de cette 
prétention, la famille Ærrabi a régné pendant 
irès-long-tems à Maskat, quoiqu’elle en ait per- 
diactuellement la fouveraineté. Les événemens 
qui l'ont fait defcendre du trône, font liés à l'Hi£ 
tüire de Schab Nadir dermier roi de Perfe: il faut 
cpendant remonter au fiecle paffé pour les bien 
cmprendre. 

L'Iman Malek, de la maifon d'Arrabi, étoie 


126 VOYAGE:EN ARABIE. 


maître de tout l'Oman + il prit encore Kunby à 
Kifélime, Hormus & Baharein. Son fils éteudit 


fils Ben Seif, [le nouveau roi de Perfe Schadh 
Nadir envoya une armée pour conquérir l'O. 
man: les Perfans perdirent beaucoup. de mondé 
dans les montagnes, & y furent repoulés. Be 
Seif refta donc fur le trône pendant toute {à vi, 
Après fi mort, Afobammed Gafari prince de 
Gabrin s'empara de la plus grande partie de l'O 
man, & prit le titre d'Imam; fon fils Nafert 
fut pas conferver les conquètes de fon pere. Seifdl 
Asdi, fils du dernier Imam de la famille Arrabiy 
£e fit proclamer Imam , & Jorça ce Nafer à 
contenter de fon MEN à de la principauté di 
Gabrin. ‘ 
Cet Imam Seif el Asdi éteit-un prince inde, 
lent & voluptueux. Îlne fe contentoit pas d'un 
Harem nombreux ; les filles de fes fujets n'évoien 
pas à l'abri de fes entreprifes. Il s’'adonna au vi 
& aux liqueurs fortes : négligeant fes affaires il 
fouffrit que fes foldats, des efclaves Kafres 4 


M fi odieux , qu'il fut facile à un defes pds 
rens, le Sultan Murfched ,*de fe faire proct 
Imam & d’envahir prefque tout l'Oman. 
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" Maskat étant refté à lImam Seif, il s'y reti- 
m, & fe foutint dans cette poffeffion par le 
moyen de quatre vaifleaux de guerre , & du pro- 
duit du commerce qu’il faifoit. Cependant de- 
venu plus odieux encore au petit nombre de fes 
fujets, par la continuation de fa mauvaife con 
duite, il vit bien qu’il ne pouvoit plus fe défen- 
dre long-tems. Dans cette extrémité, il forma le 
delfein de rendre fes états plutôt aux Perfans, 
que de: les remettre à fon parent. l’Imam -Mur. 
ched. 

2 Etant allé en Perfe, avec quelques vaillant 
qui lui reftoient, il obtint de Nadir Schach une 
flotte commandée par: Mirza Teki Khan, gou- 
xerneur de Schiras. Cet amiral Perfan arrivé en 
“Oman, enivra l'Imam, Seif, & furprit par, ce 
moyen Maskat & fes citadelles. Seif ne fachant 
plus que faire, pourluivit, avec le fecours des 
Perfans, fon rival Mufched, qui, réduit au dé. 
Mélpoir par la perte de plufeurs de fes amis, fe 
ft tuer dans une efcarmouche. L'Imam _Sei£ 
mourut lui-mème peu de tems après à Kofak, de 
£hagrin d’avoir été dupé par les Perfans, 1 

. Taki Khan de retour à Schiras fe révolta “CON= 
ire Schach Nadir , & voulut fe rendre fouyerain 
du Farffan. . On fait comment le roi, de, Perle 


L 
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étouffa cette révolte, & punit fon auteur, Ces 
troubles firent cependant perdre de vue aux Pers 
fans les affaires des Arabes, & négliger l'entretien | 
de la garnifon laiflée à Maskar. . 


| 
CHAPITRE. 1. | 


De l'Imam régnant, | 


Dv tems de lexpédition de Tahi Ka en 
Oman , il y avoit un gouverneur à Sohar, nommé 
Achined ben Sajid, né dans une petite ville des 
états de PImam. Cet Achmed, homme habile & 
entreprenant, voyant qu'après la mort des deux 
Imams , il falloit fe foumettre à des ennemis fn 
puiffans, fic fa paix, & fe conduifit G'bien, que” 
Teki Khan le confirma dans fon gouvernement. 

Pendant les guerres civiles des Perfäns, un 
prince de Rank, de la maïfon Ærabi, le prince 
de Se, & un feigneur appellé Bel Arrab avoient | 
partagé les dépouilles du detnier Imarn-: Bèl Me 
‘en avoit mème pris le titre. 

Achmed, ayant faifi par fürprife les cf 
Perfans de Maskar, força la garnifon dé fe rendre, | 
& prit cette ville fans efüfion de fing: I mielé, 
premier Kadi, qui fait en Oman les Rnétons di | 

Muñi, 


L 


e 


À 
| 
| 
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Mufti, dans les intérèts, & qui décida que celui 
qui avoit délivré fa patrie devoit en ètre le fouve- 
rain. En vertu de cette décilion Achined Fur pro- 
climé 2man d'Oinan à Maskat. 

Auffitôt que l’Imam Bel Arrab eutappris cette 
nouvelle, il attaqua fon rival avec une armée 
de 4 à 5000 hommes, Achwed , trop foible pour 
rélülter , fe retira dans une forterefle dans les 
montagnes, où il fut invelti par fon ennemi, à 
qui il auroit été obligé de fe rendre, s'il neue 
pas eu le bonheur de s'échapper déguifé en cha- 
melier. Etant aimé dans fon ancien gouverne- 
ment , il trouva le moyen de ramafler quelques 
centaines d'hommes , avec lefquels il marcha 
çontre Bel Arrab , dont l’armée campoit encore 
dans les montagnes. Il partagea fà petite troupe 
en détachemens, qui, en gardant les gorges des 
vallées de tout côré, fonnerent=à la fois de la 
trompette, Be/ Arrab fe croyant invelti par une 
puiffance armée , prit l'épouvante, & fut tué dans 
R fuite par un fils d'Achmed. 

Depuis la défaite & la mort de Be/ Arrab, per- 
fonne n’a troublé lImam Achmed ben Sajid dans 
Ja tranquille poffeflion du trône d'Oman, excepté 
un fils de lImam Aiofched, qui a fair quelques 
eforts inutiles pour s'emparer de l'autorité fou- 

Tome Il. I 
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veraine. Malgré ces tentatives l’Imam régnant 
Jui a cédé la ville de Nakhel & fon territoire. Il 
æxilte encore un frere & deux fils des Imams deu 
l'ancienne famille, qui vivent en particuliers, & 
affez bien pour pouvoir entretenir 3 à 400 efclas 
‘ves. L'Imam régnant a époufé le £lle d'un deu 
"ces princes, &il a pu allier fes propres enfans à 
out ce qu'il ya d’illuftre dans fes états. Il et 
‘donc à préfumer que la famille régnante , quui-" 
que fi nouvelle, fe foutiendra fur le trône. 

En 176$ ce nouvel Imam Achmied régnoit de: 
puis 16ans à l’entiere fatisfaétion de fes fujets 3" 
1! fait adminiftrer prompre & bonne jultice , fans 
“diffinétion ni de rang, ni de religion. La fureté" 
‘eff f bien établie à Maskat, qu’on entend parler W 
‘rarement de vol: les marchandifes reftent cepen- 
dant en rue la nuit, & peu de gens prennent la 
“peine de fermêr leurs portes. Sous le regne de“ 
l'Imam Seif, fes efclaves & fes foldats étoient les 
“plus grands voleurs ; de forte que les étr:ngers 
avoient le plus à craindre de ceux qui devoient” 
“veiller à la fureté publique. Les troupes de l’I- 
mam régnant font auf, pour la plupart, des 
efclaves Kafres ; mais bien payés, armés de mouf= | 
“quets à meches, & tenus fous une bonne dif. 
Ste 
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Pour fuppléer à la modicité de fes revenus , 
" ce prince ft lui-mème le commerce. Il entretient 
quatre vaillcaux de guerre & plufeurs petits bâ- 
timens qu'il employe en tems de paix au tranf. 
porc des marchandifes ; principalement fur les 
côres orientales de l’Afrique, où il poffede tou- 
jours Kiloa & Sinsjibar. Quelques-autres vai£. 
faux devroient garder les côtes; mais ils s’ac- 
quittent fi mal de leur devoir que les pirates 
ofent fe hafarder jufques dans la rade de Maskat: 
Quoique les habitans d'Oman n'aiment pas à 
fe battre fur mer, ils font néanmoins les meil- 
leurs mariniers de toute l'Arabie. Comme ils ont 
plufieurs bons ports, ils-employent un. grand 
nombre de bâtimens médiocres dans la naviga- 
tion entre Dsjidda & Bafra. Dans cette derniere 
ville il vient toutes les années une cinquantais 
ne de ces vaifeaux, appellés Treukis, dont j'ai 
donné la defcription à l’occulon de notre trajet 
de Dsjidda à Loheya. Ces vailleaux ont, comme 
je l'ai dit, une conftruétion particuliete : Me F5 
voufus & ne contiennent aucun clou; les plane 
ches font iliées avec des cordes. 

Deux tribus nombreufes d’Arabes s’occu- 
pent principalement à tran{porter par mer le’café. 
Une de çes tribus habitoit autrefois les côtes du 

12 
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golfe Perfique: mais inquiétée par des voilins re 
, . 

muans, elle s'eft réfugiée dans les ‘états de l'E 

mam d'Oman. 
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C'HVACPITURGE 


De la principauté de SeEn. 


ALETTE petite fouveraineté s'étend depuis le 
eap Muffendom le long du golfe Perfique. Les Per- 
fans l’appellent le pays de Dsulfar , d'un autre 
cp voifin du premier: par cette raifon les Eu- 
ropéens ont aufli pris l'habitude d’appeller les 
habitans de cette contrée, les Arabes de Dijulfar. 
Les autres Arabes la nomment Seer, de In 
ville de ce nom, qui a un bon port & qui elt 
la réfidence du fchech. Ce fchech poffede encore 
Pisle Scharedsje, & fur la côte oppofce du golfe 
quelques bonnes places, comme Kunk & Lundsje. 
Ce pays reconnoïfloit , il n’y a pas encore long- 
tems, In fouveraineté de l’Imara ; mais il s’eft 
fouftrait à cette dépendance, & le fchech fait 
fouvent la guerre à fes anciens maîtres. Il ne fe. 
roit cependant pas affez puiffant pour fe défendre 
par fes prôpres forces ; par cette raifon le prince 
de Seer vit toujours en bonne intelligence avee. 
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les autres fchechs indépendans , principalement 
avec celui de Dsuu, dont les états font fitués à 
l'ouelt de l'Oman. 
Le prince de Seer figure parmi les puiffances 
maritimes de ces parages, & fa marine eft des 
plus confidérables du golfe Perfique. Ses fujets 
_ mviguËnt beaucoup dans ces mers, & font un 
commerce aflez étendu. 


153 
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SECTION XXII. 


F1 
DES PROVINCES DE LACHSA ET DE | 
NEDSJED. 


QUES 
CH A PANT R:E 1 I. 


De LacHSA en particulier. 


Cirre contrée confine vers l’orient au golf 
Perfique; vers le fud à l'Oman ; vers l'oueft 4 
Ja province de Nedsjed, & vers le nord aux ter + 
ritoires des Arabes errans aux environs de Bafra. 
Elle s'appelle aufli Hadsjar, & quelquefois | 
Babhrein ; mais ce dernier nom ne convient pro 
prement qu’à l’isle d’Anal & aux petites isles 
qui en dépendent. | 
Lachfa n'eft pas fort riche en productions: fes 
ânes & fes chameaux font recherchés, & il fe 
vend de ces derniers animaux plufieurs milliers 
par année en Syrie. Dans l’intérieur les habitans” 
vivent du produit des dattiers , & ceux des côtes 
de la pèche des perles & d'un commerce aflez 
eonfidérable de marchandifes étrangeres. 
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À l'égard de la religion les habitans de Lach- 
fa font partagés: ceux des villes font Schytes, 

» &les paylans, comme les Bédouins , font Sun- 

nites. On y trouve auffi des Juifs, & principa 
lement un grand nombre de Sabéens ou de chré: 
tiens de St. Jean. 

Autrefois cette contrée étoit une province 
de l'empire Ottoman ; maïs il y a long-tems que 
les Arabes ont fecoué le joug de cette. domination. 
étrangere. Il y a bien encore quelques Turcs, 
defcendans des anciens pachas, qui demeurent 

| dans cette province & qui y poffedent de belles 
térres: mais on ne leur accorde aucune part dans 
le gouvernement. 

La province de Lachfa appartient aujourd’hui 
aufchech de la tribu Arabe de Beni Khaled: celui 
qui régnoit en 176$ s'appelloit Ærar La tribu. 
de Beni Khaléd eft une des plus puiffantes parmi, 
les Arabes : elle s’étend fi loin dans le défert, 
qu’elle inquiéte fouvent les caravanes entre Bag-, 
dd & Haleb. La plus grande partie de Lachfa 
eft habitée par des Bédouins & par d’autres peti. 
tes tribus: mais tous ces Arabes reconnoïfent le 
fchech des Beni Khaled pour leur fouverain. 

Je n’ai rien appris touchant les villes fituées 
dans l’intérieur de la province. Lachf#, la réf. 

1 4 
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dence du f&hech régnañt, duit ètre une grande 
ville bien bâtie. 


"| 


Sur la côte on trouve Kazif, affez grande ville, 


avec un bon port, à $ milles d'Allemagne de 
l'isle de Bukkrein, Les habitans fubfftent de la 
pêche des perles: lorfqu’ils ne font pas affez ri- 
ches pout pêcher à leurs propres frais, ils fe 
louent à des entrepreneurs étrangers qui vien- 


nent dans cette ville pendant les mois les plus! 


chauds de l’année, faifon de cette pêche. On re- 
garde néanmoins l'air de ce pays comme trés- 
pernicieux en été. Les ruines d’un ancien fort 
des Portugais fubfiltent encore près de cette place, 


Koueit ou Gran, comme l'appellent les Per-! 


fans & les Européens, eft une ville & un port à 
la diftance de trois jourhées de Znbejér ou du 
vieux Bafra. Les habitans vivent de la pèche des 
petles & des poiffons: on dit qu'ils entretiennent 
à cet cHét plus de 8oo bätimens. Dans la belle 
faifon cette ville eft prefque délertes puifque 
tout le monde eft en abfence pour la pèche ou pour 


le commerce. Gren à fon fcheth particulier, de” 


la tribu d'Orhema , qui eft vafal dé celui de Lach. 
fa, mais qui afpire quelquefois à l'indépeñdance. 
Quand alors le fchech de Lachfa fair avanter une 
armée, les habitans de Gren fe réfugient avee 


— 
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leurs effets dans la petite isle de Feludsje. Près 


- de Græu on voit auffi les reltes d'un fort Por- 


tugais. 

Entre le territoire du fchech de Lachfa &l'O- 
man , demeure la grande tribu 47 Mufillim, qui 
pollede plufeurs villes , dont je ne connois que 
les noms. 


CHAPITRE Il. 
De la province de NEDSJED. 


ÆTTE province elt d’üne vafte étendue: elle 
comprend tout l'intérieur de PArabie, entre les 
provinces\ dont j'ai donné une defcription fuc- 


-dinéle, & le défert de Syrie. Son terroir eft d’une 


inégale bonté: la partie montueufe eft fertile & 


“produit des fruits , & fur-tout des dattes en abon- 


dance : bôrnée par des pays arides, elle ne peut 
pas avoir des rivieres de long cours, qui après 
avoir coulé dans les vallées, fe perdent nécef- 
fairement dans les plaines fablonneufes, fäns pou- 
Voir parvenir à la mer. Par cette raifon , les ha- 
bitans, dans beaucotip d’éndroits , fonc obligés 
de creufer des puits très-prefonds; ce qui rend la 
culrure difficile & prélque impoffible. 
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Les Bédouins habitent une grande partie de 
cette province. L'autre partie montueufe, rem- 
plie de villes & de villages, eft partagée entre une, 
multitude de feigneurs , de forte que prefque 
chaque petite ville a fon {chech indépendant. Au 
trefois, dans les tems de la plus grande puiflan- 
ce des fchérifs, plufeurs de ces fchechs , voifins 
de l'Hedsjas, avoient été obligés de payer tribut 
au fchérif de la Mecque : aujourd'hui ils ne lui 
payent rien. 

Les habitars de cette vafte contrée reffem- 
blent aux autres Arabes à l’égard de leurs vertus 
& de leurs vices, & ils font comme eux tour à 
tour.brigands ou hofhitaliers. Comme les petits 
fouverains fe touchent en Nedsjed , un voyageur 
ne peut y efpérer aucune fureté; il fera dépouile 
lé par le premier feigneur , dont il pañera le 
territoire; parce que ce feigneur ne voudra pas 
que fon voifin ennemi profite d’une bonne avan: 
ture. La caravane allant de POman à la Mecque, 
voyage furement, parce qu'elle eft compofée 
de mendians avec lefquels il n’y a rien à gagner: 
Mais les fchechs de Nedsjed rançcoñnent celle de 
Bagdad dans fon chemin à la Mecque, comme 
les fchechs de l'Hedsjas rançonnent les caravanes 
de Syrie & d'Egypte. J'ai cependant des indices 
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que les habitans de Nedsjed font un commerce 
confidérable entr'eux & avec leurs proches voi- 
fisss & je ne crois pas impoffible, par conféquent, 
qu'un Européen voyage avec fureté dans l’inté- 
rieur de l'Arabie. 
Ces peuples paroifflent fort guerriers & ètre 
… prefque toujours en armes. On affure qu'un 
jeune homme n’ofe pas fe marier avant d’avoir 
— fait quelque belle action. 
Le Nedsjed fe divile en deux grands diftridts : 
— JlAred qui confine à l'Oman , & celui d'E/ 
Kherdije qui touche à l'Yemen. Dans celui d’£/ 
Ared on m'a nommé beaucoup de villes, dont je 
ne remarquerai que celle d'El Aijene ; lieu de la 
maiffance du nouveau prophete Ab4 ul Wabieb , 
dont je parlerai bientôt après. 
Dans le diftriét Æl Kherdsje , qui s'étend à 
… lHcdsjas & vers le nord jufqu'au défere, fe 
trouve la ville dam, célebre déja avant Maho- 
met, à caufe de fon citoyen Afo/eilama ; qui s'é- 
toir érigé en praphete. Ce diftriét contient encore 
un grand nombre de villes. 
Au nord du Nedsjed, à dix journées de Bag- 
dad, elt la fameufe montagne de Schamer, fertile 
& étendue. Entre cette montagne & la Syrie, il 
y aundiftriét montueux, nommé Dsjof al Sir- 
bar ; bien peuplé & bien cultivé. 
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CH AP IT RE AIT. 


De la uouvelle religion d'une partie du NEDSJED. 


Dis cette province on trouve des Subéens 
ou chrétiens de St. Jean, & quelques Juifs Tout 
Je refte des habitans font Mahométans, & autrefois 
des Sunnites rigides. Mais depuis quelque tems 
il s'elt élevé dans le diltriét E/ red une nouvelle“ 
religion, quia caufé déja une révolution dans. 
le gouvernement de l'Arabie, & qui infuera en: 
core plusiä l'avenir fur Pétat de cette contrée. 

_Le fondateur de cette religion étoit un certain 
Abd ul Wablb , né, comme je l'ai dit, dans 14m 
ville d’'Aijene du dilttiét d’Æ Ared. Cet homme 
étudia dans fa jeunefle les fciences des Arabes” 
dans fa patrie ; féjourna quelque tems à Bafra, 
& fit des voyages à Bagdad & en Perfe. 

Après fon retour danis fa patrie, il comme 
à répandre fes opinions parmi fes compatriotess” 
& eut le bonheur de perfuader plufeurs fchechs 
indépendans, dont les fujets devinrent auf fec: 
tateurs de ce nouveau prophete. 

Ces fchechs convertis," auparavant toujours 
en guerre entr'eux, fe reconcilierent par l 
tremife d'Abd ul 1Vahheb, & convinrent dé 
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rien entreprendre à l'avenir, fans avoir conuité 
leur apôrre. Par cette aflociation, l’équilibre du 
pouvoir fut renverfé dans le Nedsjed : les petits 
fchechs , qui avoient pu fe foutenir contre leurs 
voifins ifolés, ne pouvoient plus réfifter à tant 
de fchechs réunis, Ils avoient mème des guerres 
plus vives & plus fréquentes , parce que leurs 
fujets s’imaginoient que dans ces querelles Ja re- 
ligion y étoit intérelfée. 

Abd ul Wabheb ayant aflujetti une grande partie 
d'El Ared , les fchechs divilés appellerent à leur 
fecours rar , fchech de Lachfa. Ce prince, pac 
des motifs de politique & de religion , déféra à 
leurs prieres, & envoya une armée en El Axcd : 
mais Abd ul Wabheb la battit. Enfuite le fchech 
Arar vint lui-mème à la tête de 4000 hommes , 
avec un crain de 3 vieilles pieces de canon & un 
| mortier. Il afiégea une forterefle fituée fur une 
| montagne: mais wayant pas fu fe fervir de fon 
 artillerie, il effuya des pertes & fut obligé de 

retourner à Lachfa. 

Jai raconté plus haut les avantures du fchech 
Mecrami de Nedsieran , & j'ai remarqué qu'il 
étoit une efpece de chef de fe@e. Un Arabe de 

Lachfa me dit, qu'il y avoit beaucoup de con- 
formité entre les principes religieux d’4bd si 
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Wabheb & ceux de Mecrami ; & cette affertion 
paroit fondée. Ces deux novateurs doivent , au 
moins ; avoir été bons amis : fans quoi Mecrnii 
nauroit point pu traverfer tout le Nedsjed avec 
une petite armée, & attaquer le puillant fchechr 
de Lachfa, ce qu’il a fait cependant en 1763 & 
1764. IL faut donc nécefairernent qu'il fe foie 
joint à Abd ul Wahheb, ou plutôt à fon fils Ma- 
homed, qui dans cette époque doit avoir fuccédé 
à {on pere, pour attaquer les fchechs funnites. 
On me dit aufli que ces deux hommes réunis 
avoient réduit un grand nombre de ces fchechs. 
Les autres écrivirent à tous les Arabes des envi- 
rons de Bafra , pendant mon féjour dans cette 
ville, pour leur demander du fecours. 

Après la mort d’A4bd ul Wabhheb fon fils mar- 
cha fur fes traces & jouit de la mème autorité. 
On le regarde comme eccléfaltique , & il repré: 
fente un pape en El Ared. Les fchechs hérédiuires 
des petits états autrefois ‘indépendans , ont, il 
eft vrai, le nom de les gouverner encore : mais 
Mahomed en cit le véritable fouverain. Il exige 
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de fes fujets un tribut qu’il appelle Sika, où" 


Aide , pour foutenir la guerre contre les ennemis 
de fa religion. 
Les funnites fe plaignent de les perfécutionss 
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mais il eft plus probable que cette fecte opinià- 
tre & fuperflitieufe hait Mahomed à caufe de fes 
innovations & le calomnie pour fe venger. Quoi- 
qu'il en foit, ceux des habitans du Nedsjed , 
qui ne veulent pas embraffer la nouvelle religion 
fe retirent dans les pays voifins. Zobayer, ou 
l'ancien Bafra , qui n’étoit qu’un hameau , fe 
peuple par ces réfugiés, & elt devenu un gros 
bourg. | 

Comme je n'ai connu aucun feéateur de 
cette nouvelle religion , je ne puis rien dire de 
poñtif à l'égard de fes dogmes. J'ai eu occafñon 
cependant d'entretenir fur cet article un fchech 
Arabe , qui dès fa jeuneffe avoit voyagé conti- 
nuellement avec des marchands dans toute l’Ara- 
bie &dans les principales villes du Nedsjed. Ce 
fchech Bédouin , qui fembloit bien inftruit, me 
apporta ce qui fuit touchant le fyflème de cette 
religion. 

Abd ul Walhek enfeignoic qu'il ne falloit 
adorer & invoquer que Dieu , comme Îe créateur 
& le directeur de l'univers. 11 défendoit de s’a- 
dreffer aux faints , & de faire mention dans les 
prieres de Mahomet, ou d'aucun autre prophete, 
parce que ces ufages menent à l’idolâtrie. Il regar- 
doit Mahomed , Jefus-Clirift , Moyfe, & une 
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foule de prophetes, reconnus par les funnites. 
comme de grands hommes & comme des perfons 
nes refpectables , dont on pouvoir lire avec profit 
les actions : mais il nioit qu'un livre ait jamais” 
été écrit par infpiration divine, ou apporté pa 
l'ange Gabriel. IL défendoit , comme un crime 
contre la providence, les vœux faits , à la maniere 
des funnites , afin d'échapper à un danger ini: 
minent. 
Ce récit du fchech ne s'accorde pas entiéres 
mentavec ceux que m'ont fait quelques fuuni: 
tes, des dogmes d’Abd ul Wakheb. Mais on në 
peut pas croire , fur cctafticle, les difciples 
d’une fecte fuperftitieufe , dont toutes les faufles 
opinions font combattues par la nouvelle religio 
La religion mufulmane , telle que la proffs 
fent les funnites , a été furement bien altérée de 
puis le tems de Mahomet. Cette feéte adopte l'ai 
torité de quelques commentateurs, qui expliqu 1 
l'alcoran fuivam leur caprice, & qui ériger 
en dogmes leurs opinions particulieres. Elle res 
connoît une foule de faints, qu’elle invoque d 
fes néceffités , & auxquels elle attribue unei 
nité de miracles abfurdes , opérés en fav 
ceux qui fe font adreffés à ces faints, préfé 
ment à Dieu. Elle croit aux amulettes &à | 
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wacité de tous les vœux infenfés. Enfin elle s’eft 
livrée fuccellivement à un grand nombre de fu- 
perftitious condamnées par lalcoran , mais lé- 
gitimées par les explications des docteurs. D’au- 
tres feétes , telle.par exemple que selle des Zeidires, 
ont moins corrompu la religion de Mahomet : 
quoiqu'elle foit encore parmi eux bien éloignée 
d’être ce qu’elle étoit. 

On peut donc envifager la nouvelle religion 
d'Abd ul Wahheb comme une véritable réforme 
du mahométifme . qu’il veut ramener à {à pre- 
miere fimplicité. Il eft allé plus loin peut-être 
que d’autres réformateurs : mais un Arabe n’eft 
pas obligé de connoître les ménagemens. Il faut 
voir pat l'expérience , fi une religion fi détachée 
de cour ce qui frappe les fens , pourra fe foute- 
nir chez un peuple ignorant , comme font les 
Arabes. 


La charlatanerie du {chech Mecræmi ne con- 
tredic pas cet efprit de réforme. Ce fchech pro. 
fte de la grofféreté de fes compatriotes, par 
Vopinion fanatique de l'efficacité de fes prieres , 
par lefquelles il prétend obtenir de Dieu mème 
tout ce qu’il lui demande. Ce fanatifme d’atrri- 
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“buer trop de. pouvoir aux prieres , fe combine 
avec la fimplicité du dogm: : nous avons fous 
nos yeux des exemples, qu’il embräfe des têtes 
trop combultibles , dans un fiecle de lumieres, 
& au milieu dela religion la plus épurée.  :: 
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ET 

DES ETATS ARABES INDÉPENDANS 
l SUR LES COTES DE PERSE. 
{ 


QE —_— me PS 
CHA PTT RE T. 


…. Des Arabes qui babitent Les environs du 
GOLFE PERSIQUE. 


1 Nos géographes Le font trompés, comme je 

l'ai déja remarqué dans un autre endroit , quand 

“ilsonccru qu'une partie de l'Arabie étoit fous la 

domination des. rois de Perfe, Les Arabes domi- 

“ent, au contraire , {ur routes les côtes de ce 

— royaume, depuis les embouchures de l'Euphrate 
jufque vers celles de l’Indus. 

Les établiffemens de ce peuple fur les côtes 

de Perfe , nappartiennent pas fans doute, à 

“W'Arabie proprement dite. Mais comme ils font 

indépendans des Perfans , & que la langue & les 

mœurs des Arabes s'y confervent fans altération , 

il convient de joindre leur defcription à celle du 

relte de l'Arabie, 
K 2 
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Il eft impollible de fxer l'époque de l’établi£. 
fement des Arabes fur cette côte. Les traditions 
bien conftatées des habitans , prouvent qu’ils 
occupent ce pays depuis un grand nombre de 
fiecles. Pluficurs traits de l’hiftoire ancienne, 
font prélumer que ces colonies Arabes font déja 
du tems des premiers rois de Perfe. La confor- 
mité entre les mœurs des Zchthyophages des an- 
ciens , qui demeuroient fur les côtes du golfe 
perfique ; & celles des colons Arabes d’aujour- 
d'hui, eft frappante. 

Les Arabes qui habitent ces côtes , vivent 
rous à peu près de la même maniere. Ils ne fub- 
fiftent que par la navigation, & par la pèche, 
ou des perles ou des poiffons. Ils fe nourriffent 
principalement de poiffons & de dattes : le poif. 
fon eft auffi Ja feule nourriture du peu de bétail 
qu'ils entretiennent. 

Ils aiment aurant la liberté que leurs confre- 
res du défert. Prefque chaque ville a fon fchech 
indépendant , auquel les fuiets ne payent pre 
que rien ; de forte qu'il eft obligé de s’entretenir 
de fon propre bien , ‘ou par fon induftrie , ent 
tranfportant des marchandifes , ou en péchant 
comme fes fujets. Sites principaux des habitans 
fontmécontens du fchech régnant , ‘ils en éhfent 
un autre de la mème famille. 
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Leurs armes confiftent dans un moufquet à 
meche, un fabre, & un bouclier. En cas de be- 
| foin, tous leurs petits bâtimens font des vaiffeaux 
de guerre. Mais une flotte femblable, obligée de 
sarrèter continuellement pour trouver fa fubfif- 
tance par la pèche , au lieu de pourfuivre l'en. 
nemi , ne pourra jamais faire de grands exploits. 
Auffi les guerres de ces peuples fe réduifent à des 
incurfions , qui ne produifent rien de décilif, 
hifent des querelles interminables, & un état de 
guerre non interrompu. 
| Leurs maifons font fi chétives , qu’on ennemi 
ne prend pas la peine de les démolir. Ces Arabes, 
w’ayant de cette maniere rien à perdre fur le conti- 
nent , { réfugient, à l'approche d’une armée fur 
… Jeurs vaifleaux , & vont attendre , dans quelque 
isle du golfe, la retraite de l’ennemi. Ils font 
perfuadés que les Perfans ne s’établiront point 
fur une côte ingrate, oùils feroient continuelle- 
ment inquiétés par tous les Arabes, qui courent 
fans ceffe les mers voifines. 

Ces Arabes font funnites , & haïflent les 
Perfans fchytes avec lefquels ils ne s’allient jamais. 
La haine entre les deux fetes a été mème une des 
caufes , qui ont fait échouer le deffein de Nadir 
Schach d’affujettir ces Arabes. Pour atteindre fon 
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but, cet ufurpateur avoit , avec des frais im 
menfes, équipé fur le golfe perfique une flotte de 
2$ grands vaileaux. Mais n'ayant point de mate- 
lots perfans , il prit des funnites indiens ; qui 
combactirent à regret leurs confreres , & qui, 
après avoir maflacré leursoffciers fchyres , enle- 
verent les vaifleaux. Vers la fin de fa vie Nadir 
Schach forma le projet de fe faifir de ces Arabes, M 
de les tranfplanterfur les bords de la mer cafpienne, 
& de les remplacer par des Perfans. Sa mort tra- 
gique fit évanouir ce projet , & les troubles 
dont la Perfe fut agitée, ont fervi à affermir l’in- 
dépendance de ces petits fouverains Arabes. 

Le gouvernement , & l’état actuel de ces co- 
lonies , me paroiffent avoir une grande reffem- 
blance avec l’état de l’ancienne Grece. Il fe fait 
continuellement fur le golfe perfique des aétions 
mémorables ; & il arrive des révolutions intérel= 
fantes : mais les Arabes n’ont point d'hiftoriens, 
& leur gloire.eft confinée dans les limites étroites 
de leur patrie. 
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C'H'A PI TIR'E, IT. 


Des places fous la domination des PERSANS. 


Quoi le roi de Perfe n'ait pas été le maître 
de-ces côtes maritimes , il y avoit confervé néan- 
moins quelques places. Depuis que la Perfe n’a 
plus de roi , des gouverneurs Perfans fe font em- 
“paré de ces villes, & les poffedent prefque en 
fouverains. Telles font principalement Gambron 
& Hormus. 

+ Gambron, ville & port, dans la province de 
Larifan ; ‘appartenoïit anciennement au roi de 
Perfe. Après la mort de Nadir Schach , un Per- 
fan nommé Nafér Khan fe rendit maître de la pro-, 
. vince, & par conféquent auffi de la ville. Il fe 
reconnoît bien vaflal du Vekil Kerim Khan de Schi- 
“mas: mais il ne lui paye un tribut & ne refpeéte 
es ordres , que quand le Vekil vient lui-même 

avec une armée pour ly contraindre. 
Cette ville de Gambron , nommée aufli Bender 
… Abbas ; étoit , pendant tout le fiecle pañé & au 
. commencement du préfent , célebre comme le, 
« port de Schiras &:de toute la Perfe méridionale. , 
Son commerce alors étoit très-étendu : mais. 
A K 4 
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actuellement elle eft en très-mauvais état, & l’on 
n'y trouve pas un feul comptoir européen. Les 
troubles de la Perfe , & les querelles entre les 
Anglois & les François pendant la derniere guerre 
font les caufes de fa ruine. Les Hollandois y fai. 
foient encore ‘un petit commerce ; mais depuis 
qu’ils fe font établis dans l’isle de Karek ils ont 
éntiérement abandonné Gamibron. 

L’isle d'Hwrmus , autrefois fi célebre, a per- 
du tout-à-fait fon ancienne fplendeur. Elle appar- 
tient aétuellement à un Perfan Aulle Ali Schach, 
qui s’en rendit maître après la mort de Nadir 
Schach , dont ilavoit été l’amiral. Ce fouverain 
d'Hormus poflede aufli une partie de l'isle de 
Kifchime : l’autre partie eft fuus la domination du 
prince de Seer. 

Au fud du Lariflan fe trouve Minau, ville 
eonfidérable , à 6 lieues de la mer. Les habitans 
de fon diftriét font fchytes , & s'appliquent à la 
eulture des terres : ces deux raifons les engagent 


à reconnoître quelquefois la fouveraineté du Khan ” 


de Lariftan. 

Entre Minan & le cap Jaske habite une grande 
tribu d’Arabes appellée Bellidsje, qui a beaucoup 
de vaifleaux , & qui fait un bon commerce à 
Befre, fur le golfe arabique ; & jufque fur les 


Stcrton'  XXAIII. 153 


eëtes des Indes. Ces Arabes font funnites, & la 
- conformité de feéte les a liés d'intérêt avec les 
- Aghivans dans les dernieres révolutions de la 
Perle. 
Quelques géographes placent ces Beludije 
L “out le long des côtes de Perfe, jufque près des 
 embouchures de l’Indus , &. en parlent comme 
- d'un peuple guerrier, mais fort adonné à la pita- 
“trie. Je ne fais s’il faudroit les regarder comme 
-indépendans, ou comme tributaires des Perfans. 
Left plus probable , qu’ils ne reconnoiffent d’au- 
“re fouverain que leurs propres fchechs. Des re- 
Mations de voyages du fiecle pañlé , racontent les 
“avantures-fingulieres d'un prince de Jaske, qui 
Sétoit défendu contre Schach Abbas , & qui ne 
Mfuccomba que par trahifon. Sa veuve continua à 
- Mélilter au roi de Perle , & fit des actions dignes 
_ des héroïnes des fiecles de chevalerie. Tout ce 
… récit paroit regarder un fchech des Bel/udsje, 
| Le pays depuis Bender Abbas au nord vers 
Dés, reffemble au Tehama en Arabic : c'e une 
plaine aride, que les Perfans nommont Kermefir , 
oulepays chaud. Dans cette contrée aride je ne 
connois aucun endroit que Khamir , château fur 
ln rocher efcurpé, qui avec un petit diftriét, a 
fon fchech particulier. Les vaileaux y viennent 
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pour charger du fouffre , qui fe trouve en abone« 
dance dans fes environs. Khamir elt peu éloigné, 
de Gumbrou. 


CH A PA TU RSENM AE 
Des terres de la tribu de HOULE. 


Core tribu nombreufe domine toute la côte 
depuis Bender Abbas jufqu'au cap. Berdiflan ; 8 
poñede toutes fes places maritimes. Une partie de 
cette côte n’eft pas aride: des chaines de monts 
gnes, comme. celle de Dahbr Asban , s'étendent, 


les habitans exportent. A 

Malgré cette difpofition avantageufe du:ter 
roir, les Arabes de Houle ne labourent pas , 4 
vivent uniquement de la navigation & de la pêches 
Il font funnites, & pañlent pour les plus-braves 
de leurs voilins. Leurs forces font telles qui 
pourroient aifément faire la conquête de tout 
les villes des bords du golfe perfique , fi plus 
d'union régnoit entre eux. Mais prefque chaqt 
ville a fon fchech particulier , qui, quoiqueiflus 
de la mème famille, aiment mieux refter paux es, 
que de fe foumettre ; pour fe procurer plus ‘d'a 
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"fince, à un fchech puiffant & capable de ren- 

dre la tribu refpeétible. 

Les fchechs ou princes de latribu de Howle, 

“ont les fuivans. 

—. Le fchech de Se, dont j'ai parlé dans la 
defcription de l'Oman : mais qui originaire de ce 
pis, & de la tribu de Houle , poffede dans le 
voifinage de Gembron, les villes de Kunk , de 
MLundsje, & de Ras Heti.. Ses fujets exportent du 

“bois à brüler & du charbon. 

Les fchechs de Mozho & de Tiierak. Les ha- 

Due de ce dernier diftri&t exportent aufi du 

is, & ont la réputation de furpañler les autres 
iles en courage. 

Ë Enfin les fchechs de Nachelo , de Nabend , 

laloë, de Taæhrie , de Schilu & de Konkoun. 

s habitans de Nachelo paflent pour les meilleurs 

1500 Dans la ville de Komtoux , dont les 
Jübitans font les plus pacifiques des Houles , on 
bouve des Juifs & des Banians. 

…. Des Perfans qui n'ont point de vaifleaux 
qui ne vivent que de l’agriculture, occupent 

j les terres entre la principauté d'Abu Schebhr & le 

“ep Berdiflan. 
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CHAPITRE I. 


Des principauté d'Agu ScHzgur €? de 
BENDER R1GK. 


A0 Schehhr , capitale de l’état indépendant de 
cæ nom, a un port fi commode, que les vai. 
feaux peuvent arriver tout près des maifons, Cees 
‘avantage engagea Nadir Schach à y établir fa flotte, 
dont on voit encore quelques reftes : depuis cet 
tems , cette ville eft mieux connue & plus con“ 
fidérable. Elle fert aétuellement de port à Schirai 
& les Anglois , la feule nation Européenne qui 
commerce encore en Perle ; y entretiennent un 

comptoir. : 
Les Arabes qui habitent le pays d’Aba 
Schebbr , ne font pas de la tribu de Houle. On 
compte parmi eux trois familles diftinguées , dont 
les deux premieres fonc établies depuis un tems! 
immémorial dans cette contrée. La troifieme nom: 
mée Matarifch, venue récemment de l'Oman , 
où elle exerçoit le métier de pècheur , s’éft 
aux deux autres, & a trouvé le moyen de s’ em 
parer de l'autorité fouveraine depuis plufieurs. 
années. 1 
Le fchech a@uel Nafér, de la famille Mais 
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vif, poliéde encore l'isle de Bahhrein fur Ja côte 
“d'Arabie; ce qui lesmet en état d'entretenir quel- 
ques vailleaux. Il a aufli des domaines confidéra- 
bles dans le Kermrfir, à caufe defquels il dépend 
de Kérim Khan, qui a chez lui le fils de A'afer 
Lomme un Ôtage de la fdélité du pere. ILimporte 
beaucoup à Schiras, que le prince d’Abu Schæhbr 
velte attaché à la Perfe , par le moyen de fes do. 
maines en Kermefir. 

Ce fchech Nufer étoit funnite: mais efpérant 
d'être fait amiral de Perfe, il embraffa la fecte 
des fchytes, & époufa une Perfane. Ces deux 
démarches cauferent beaucoup de tort à lui & à 
A famille : il fe rendit odieux à fes fujets & à fes 
voilins , & fes fils ne font plus comptés parmi la 
— noblefe Arabe. 

: Bender Risk, tréfidence du prince decenom, 
ft une-ville entourée d’une mauvaife muraille , 
& fituée au nord d’Abu Schæhhr. Le petit état 
dont cette ville eft la capitale , comprend auffi 
pluGeurs places du Kermefir, qui mettent fon 
uverain dans une certaine dépendance de Kérim 
Khan. Les ‘Arabes de :cette principauté s’adon- 
nent uniquement-à la navigation : ce fonc :des 
… Perfans qui cultivent fa partie monrueufe. 

La fimille qui regne\à.Bender Rigkeft de ka 


"158 VOYAGE EN ARABIE. 


tribu Arabe de Beni Saab , & vient de l'Oman. 
Mais le grand-pere du prince a@uel s'étanc fait” 
fchyte & ayant époufé une Perfane, cette famille” 
n’eft plus comptée par les Arabes parmi leur véri-" 
‘table noblelfe. 
Le prince régnant de Bender Rigk, nommëéu 
Mir Mabenn, elt fameux dans cette contrée pal 
fes vices & par fa cruauté ; qui le rendent un des 
tyrans les plus exécrables qui ayent exiflé. Il 
fait affaffiner en fa préfence , fon pere aveugles 
parce qu’il aimoit plus le fils aîné. IL tua fa pro 
pre mere , parce qu’elle lui reprochoit fes crimes 
Il fit mañacrer fon frere , avec-16 de fes pareus, 
* pour s'emparer de la fouveraineté. fl noya deux 
de fes fœurs , parce qu’un prince voifin en avoit 
demandé une en mariage. Il expole fes propre 
enfans , quand ce’ font des filles. En 1765 @œ 
monftre odieux n’avoit pas encore 30 ans. 
Mir Mubesna étoit tombé deux fois entre lé 
mains de Kerim Khan. La premiere fois il s’échap 
pa après une défaite que le gouverneur dei 
Perfe efluya : la feconde fois il obtinc la libertés 
par les bons offices de fafœur, mariée à un officisth 
Perfan, Revenu dans fes états , il fe mit à piller 
les caravanes entre Schiras & Abu Schæhhr , #4 
à exercer la piraterie. Kérimr Khan , voulantle 
châtier ; affiégea alors fa capitale en vain. 
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En 176$, le mème Kérim Khan lui fit de- 
mander le tribut, ‘dû pour fes domaines eh Ker- 
mefir. Mais, Mir Mabenna maltraita te député, & 
lui ft couper la barbe. Alors Kérim Khan envoya 
contre lui une forte armée, ' qui prit Bender Rigk 
& tout fon territoire. Mir Mahenna avoit eu la 
caution de fe retirer de-bonne heure, avec fes 
troupes & une partie de fes fujets, dans uneisle 
 déferte, appellée Khoueri, où il attendit la retraite 
Me l'armée Perfane. Il revint alors de cette isle, 
“chafa la garnifon de Bender Rigk, & rentra dans 
J poffeffion de fes états. 

= Ce tyran s'étoit adonné au vin, & avoit 


mème , il fut en état d'enlever aux Hollan- 
dois Pisle de Karek. Une troupe de voleurs n’a- 
andonne pas fon chef, auffi Jong-tems qu’il par- 
e avec elle le fruit de fes brigandages. 


I 
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CHAPITRE V. d 
De la tribu de Kian €3 de fon [éhech SOLIMAN,. 


La tribu Arabe de Kiab, ou fuivant la pr 
mohciation des Perfans Tijab, habite l'extrémité 
des côtes du golfe Perfique. Elle tétoit peu cbr 
fidérée, avant le règne de fon fchech äétuel 80 
diman, dotit la renommée parvint jufqu’en Eu 
rope, à l’occafon de fes quérelles avec les Anglois, 
auxquels il pric'quelques vaifleaux. 

Ce fehech {ut profiter des troubles de Perles. 
& dés vices du Igouveriiement de Bafra. I’com 
mença par foumettre:fes petits voilins indéper 
dans: s’empara enfüuite de plüfeurs grands dif 
tri@s'en Perfe , & promitun tribut aux Khäns 
qui fe üifputoient le trône de fe malheurieu 
royutime. Aucun ne lexigex, que Kérim, -qui 
gonténta (d’urie petite fomme. Sohimar ‘étendit 
alors fes conquêtes du côté-de Bafra: 4l rechèrchà 
l'amitié des Ajals, °quiWfont les chefs: du ‘peuplé 
dans ces contrées, & comme les principaux fs 
perdoient pas avec lui, il parvint à fe rendté 
maître de toutes les isles entre les embouchures, 
de l’Euphrate, ou du pays appellé communémet 
Schat el Arrab. 


| 
| 
| 
| 
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Ayant pouñé fes conquètes jufqu’aux rivie- 
res navigables , il penfa former une marine, En 
1758 , il bâtit fon premier vaifleau, &en 1765, 
_ ilenavoit déja Lo grands & 70 plus petits. 


4 Cette mème année en 176$, Kérim Khan en. 
yoya contre Jui une fi forte armée, qu’il ne put 
réfilter. Il tranfporta fes tréfors & fes troupes 
— dise enisle, jufqu’à l’oueft de Schar el Arrab. 

Les Perfans ne pouvant le pourfuivre faute de 

vailleaux , furent obligés de fe retirer: alors le 
— pacha de Bagdad donna des ordres d'attaquer Soi. 

mens, qui évita les Turcs en fe fauvant par les isles, 
-— comme ilavuit évité les Perfans. 

— Lecerritoire dela tribu de Kiab s'étend de. 
— puis le déferc de l'Arabie jufqu'au pays de Hi». 
— dian, & vers le nord jufqu’à la principauté de 

Havifa. Il eft arrofé de plufeurs petites & gran. 
| des rivieres: il abonde en datces, en ris, en 
grain, & en pâturages. Ses villes principales font 
— Daurek, firuée déja en Perfe; Hafar, & Gho- 
ban, réfidence du fchech, près d’une embou. 
… shure de l'Euphrate. 
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CHAPITRE. VI. 


Le quelques autres états indépendans. 


H INDIAN, au nord de Bender Rigk & aux 
confins de Ja tribu de Kiab, eltun petit pays fou 
mis à ui fouverain particulier. Les Arabes qui 
Uhabitent font cultivateurs, & vivent du produit 
dé leurs, champs & de leurs beftiaux. 
- Havifa, Ville & territoire dans liitérieur de) 
la contrée qui borde le golfe Perfique, appartient 
à un defcendant de Mahomet. Ce prince a,le droit 
de battre de la monnoie, & fenomme Maula. 

Le golfe Perfique près des côtes orientales # 
elt rempli d'isles, dont la plupart font habi 
Hormus excepté il n'yen a point qui fafe un 
féparé & indépendant: les princes du continent” 
polfedent à l'ordinaire celles: qui fe trouvent 
leur voifinage. E 

Du côté occidental du golfe il ÿ a une iste# 
ou plutôt un amas d'isles, que les Européen 
connoiffent fous le nom de Bahhrein. Les Arabes. 
appellent la grande, Ava/, &'chacune des petites. 
a fon nom particulier. Comme cette isle eft fi 
meufe par la pèche des perles, & qu’elle a eñluyé 
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bœucoup de révolutions , en chargeant conti. 
nuellement de maître, je dois en dire un mot. 

Bakhrein elt une ville fortifiée fur l'isle dé ce 

nom, où d’Aval. Autrefois cette isle doit avoir 

… contenu 360 villes & villages: aujourd'hui on 
n'y trouve plus; outre la ville, que 60 villages 

- ortmiférables: les fréquentes guerres auront fait 
abandonner les autres. 

Cette isle produit une grande abondance de 
dattes. Son importance vient cependant plutôt 
de la pêche des perles qu’on y trouvé en grande 

quantité & de la premiere qualité. Les droits 
fur ces deux produétions fapportent au fouve-! 
rain des l’isle un Lak de Roupies, ou 300,000 

» Hivres de France. De ce revenu il elt obligé d'en- 
tretenir une garnifon dans la villes * 

Bahrein appartenoit aux Portugais. Quand 
ils furent chalfés du golfe Perlique, elle tomba 
fous la domination du fchech de Lachfa , auquel 
les Perfans l’enleverent: Enfuite l’Imam d'Oman 

» s'en empara ; mais la céda de nouveau au roi de 
Perfe pour une fomme d'argent. Quelque tems 
après , pendant l’irruption des Aghuras, le gouver- 
neur Perfan la livra au fchech de Nabend de la 
tribu de Howle. Un autre Howke, le fchech de 
Tabbrie chaffa celui de Nabend. L’amiral de 
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Nadir Schach sen empara: mais après fon dés | 
part le fchech de Taæhbrie la reprit. Pendant les” 
derniers troubles de Perfe, le fchech d’Asloë s’en 
rendit maitre, & en fut dépoñédé tout de fuite par 
les princes d'Abu Schebbr & de Bender Rigk, qui. 
la conquirent en commun. Le premier de ces. 
princes en chafa le fecond, & fut chaflé à fons 
tour par les Houles. Enfin aujourd’hui en 176$; 
le prince: d'Abu Schebhr elt relté feul fouverain 
de Bahhrein. ll 

On peut juger, par cet échantillon , quelles 1 
fuite de révolutions rapides occafionne la tons 
grande quantité de ces petits fouverains d’une na. 
tion inquiete. J'ai appris à Bafra des particulati- 
tés fur cette complication de querelles, que j’ail 
eu de la peine à comprendre, On m’affura qu'il n’y" 
avoit aucun-de ces princes Arabes qui ne fût en 
guerre ouverte avec deux ou’ trois autres four 
verains de fon'efpece. | { 

La navigation du golfe Perfique.elt contivuelab 
lement troublée par ces querelles, qui fe croi: 
fent d'une maniere fi (inguliere, On n'ofe pas 
mettre fur un. bâtiment Arabe, fans ceffe expofés 
Atomber dans un parti d'ennemis fi multipliése 
Le feul moyen de voyager furement, eft de faire 
le trajet dans un grand yaiffeau. Européen, qu& 
les petits bâtimens Arabes n’ofent attaquer. 
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CHAPITRE VIl 
De l'isle de Karek. 


Crrre isle qui eft fituée afflez près de la côte 


orientale du golfe Perfique, encre Abu Schebbr & 
Bender Rigk, ne contient qu’un feul village; 
mais les conduits d’eau taillés dans le roc, qu’on 


y voitencore, prouvent qu'elle a été plus peu- 
'plée autrefois felon fon étendue , qui eft def 


Micues de circonférence. 
Karek eft devenu célebre par l’établifement 
que les Hollandois y ont formé récemment, & 


… qu'ils ont abandonné. Comme cet événement a 


Mait quelque bruit, je le raconterai fuccinétement. 


Les Hollandois faifant un grand commerce 
à Bafra, y avoient pour directeur de leur comp- 
toir un baron de Kuiphaufen, fort confidéré dans 


cette ville. Ce gentilhomme Allemand, s'étant 


brouillé avec le gouverneur de Bafra, apparem- 
ment pour quelque affaire de galanterie, fut mis 
en prifon, & eut rifqué fa tête, sil n'eut pas 
acheté fa liberté par une groffé fomme. Avant de | 
partir pour Batavia, il fe fit donner par le comp- 
toir de Bafra une atteftation d’innocence & la com- 
pagnie des Indes approuva fà conduite, | 
L 3 
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Depuis fes brouilleries avec le gouverneur de 
Bafta, Mr. de Kniphaufen étoit convenu avec 
Mir Nafer prince de Bender Kiyh, à qui appar- 
tenoit Karek, que pour une redevance annuelle 
les Hollandois pourroient tranfporcer dans cette 
isle le comptoir qu'ils avoient à Bafra. Le gou- 
vernement de Batavia goûta ce projet, qui en 
effet, étoit très-avantageux, &envoya le baron 
avec deux grands vaifleaux pour l’exécuter. 

Arrivé à Karek, il fe fuilit de quelques vaif. 
feaux de Bafra, qu'il ne relächa pas qu ’après qu'on 
lui eût reltitué la fomme qu’il avoit été obligé de 
payer pour fa liberté, Il bâtit fur l’isle un grand 
, magazin quarré, & fit élever imperceptiblement 
aux coins de ce quarré quatre baftions, garnis 
chacun de 6 canons. Mir Nufer mécontent de cet 
* fortifications, attaqua les Hollandois, qui,-et 
l'attaquant à leur tour, ne pouvoient le fuivre 
dans fes retrates. Cette petite guerre caufa néan- 
moins de grands frais à la compagnie. 

Mr. de Kniphaufen, après avoir gouverné | 
Karek en fouverain pendant cinq ans, eut pour 
fuccefleur Mr. van der Hulff, qui ayant été eme 
ployé à Balra & connoïflant les: Arabes, crut de- 
voir continuer contre Mir Mabenna, nouveau 
prince de Bender Risk, la guerre commencée con« 
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tre le pere. Mir Mab-nna s’empara par un ftratagé- 
me, de deux vaifleaux armés des Hollandois ; & 
tenta, quoique fans fuccès, une defcente dans 
Visle. Mr. van der Hulft augmenta alors les for- 
tifications, & forma le plan d’une ville, qui für 
peuplée bientôt de Perfans &-d’Arabes. 

Cet établifement-pouvoit ètre lucratif pour 
desemployés: mais les frais de la guerre & des 
garñifons ; abforbant les profits de la compagnie, 
elle penfa dès-lors à l’abandonner. Les apparences 
cependant d'un commerce avantageux avec ln 
Perfe le firent conferver : en conféquence, le 
nouveau gouverneur, Ar. Bufchmann, conclut 
Ja paix avec Mir Mahenna, & continua alors le 
commerce fans être inquiété. 

Son fucceffeur, ‘Mr. vas Houting ;. quoique 
homme de mérite d’ailleurs , ne fut pas fe con- 
duire fi bien, paree qu'il ne connoiffoit pas le 
génie des Arabes, & qu’il avoit fous lui des of. 
ficiets fans expérience. Il n’obferva pas une exac- 
te neutralité dans les querelles entre le prince 
d'Abu Schebhr & Mir Mabewma : il attaqua mème, 
de concert avec le premier, ce dernier dans fa 
retraite dans l’isle de Khoneri. Mir Mabenna laiffa 
approcher fes ennemis, & quand il vit leur fé. 
eurité, il tomba fur eux avec fa cavalerie, & 
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tailla entiérement en pieces les Hollandois & les 
troupes d'Abu Schxbhr. - 

Enhardi par ces fuccès , Mir Mabenna fit une 
defcente dans l’'isle de Karek & ailiégea la ville.… 
Mr. van Houting {e lila tromper par un Perfans 
qui lui perfuada de permettre à Mir Mabennæ. 
d'entrer dans le fort avec une petite fuite, pour 
faire un accommodement. L’Arabe fe faiñt'alors 
de la garnifon Hollandoife, & la renvoya à Ba 
via. Cet événement arriva en 176$, vers la fin. 
du! mois de Décembre. 

Il n'eft pas à préfumer, que la com 
Hollandoife fafle de nouveau de grandes dépenfes 
pour chafler de Karek le prince de Bender Rigks. 
Mir Mabenna, qui eft aétuellement en pofeffion: 
de cette isle. , ‘ | 
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SECTION XXIV. 
DES BÉDOUINS OU ARABES ERRANTS, 
Es 75 

CHA PT RE de 


Des meurs difinéfives des BÉDOUINS. 


Lis Arabes qui habitent les villes, & fur-tout 
les ports de mer, ont perdu par le commerce & 
par le mélange avec les étrangers, une partie du 
génie national. Les Bédouins qui vivent fous des 
tentes, entribus féparées, confervent au con- 
traire,' les mœurs & les ufages qu’avoient eu 
leurs ancètres, dès les tems les plus reculés. Ce 
.  fontles vrais Arabes, qui montrent en tout des. 
traits particuliers, qui les diftinguent des autres 
b branches de leur nation. 

| Dans plufieurs endroits de ma relation j'ai 
— remarqué la diverfité des acceptions du titre de 
féhech: chez les Bédouins il défigne un noble; 
qu’il foit de la premiere ou de la dernicre claffe. 
Cette noblefe eft extrèmementnombreufe, & pa- 
roit prefque conftituer la nation, puifque le peu- 
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ple recoit uniquement l’impulfon de fes fchechs,,. 
qui font par-tout, & le mobile de tout, 

Lesfchechs & leurs fujets. font nés foldats” 
& palteurs. Dans les grandes tribus ils éleventm 
beaucoup de chameaux pour les vendre à leurs 
voifins, ou pour les employer dans leurs guer- 
res, ou au tranfport des marchandifes. Les petis 
tes tribus ont des troupeaux de brebis. Dans les 
tribus qui s’adonnent à l’agriculture, les fchechs 
au moins, vivent toujours fous des tentes, & 
laiffent le foin des terres à leurs fujets qui habi- 
tent.de miferables huttes. 

C'eft la différente maniere de fubfifter, qui, 
fait la grande diftinétion entre les tribus. Les vrais. 
Arabes déduignent la culture des terres comi 
une oceupation qui les dégrageroit: ils n’en 
tiennent que des chameaux &: des moutons, où 
tout au plus des chevaux. Les, tribus. mêlées &: 
moins pures vivent de leurs bufles; de 1 
vaches , de leurs chevaux & d’une culture 
diocre de quelques terres. Les premieres tribus#, 
les feules nobles par leurs chameaux:, font nom: 
mées Abu el Abñar, &les fecondes Moædan: Ces: 
dernieres pañlènt pour une claffe aritoyenne ens 
tre les vrais Arabes & les payfans. J'ai entendü 
déprifer des tribus, parce que, difoit-on, 
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nt des bufles & des vaches. Les Afoedax tran£ 
«portent leurs habitations d'un pays à l’autre, fe- 
lonle befoin qu'ils ont de champs & de pâtura- 
ges; de forte qu’on voit fubitement un village, 
où, le jour auparavant, il n’exiftoit pas une feule: 
cabane. 

… Les vrais Bédouins vivant toujours au grand 
mir, ont l’odorat très-Gn: ils déteftent les villes, 
oiuils trouvent toujours des exhalaifons qui af 
nt défagréablement leur organe. Jls ne com- 
ennent pas, comment. des gens aimant la pro- 
preté, peuvent refpirer un air aufli impur. Des 
s dignes de foi m'ont afluré, qu'un tel Bé- 
“douin mené dans l'endroit où un chameau s’eft 
égaré, peut fuivre cet animal à la pifte, & lere- 
trouver, fans fe hiflèr confondre par les traces 
des autres chameaux qui ont paflé par le même 
chemin. Ces Arabes errants dans le défert, peu- 
went vivre cinq jours fans boire, & fuvent dé- 
“couvrir la profondeur ‘où les eux font cachées, 
enexaminant la nature du terroir & des plantes 
qu'il produit, 

On aceufe ce peuple d'aimer le brigandages 
&rcette nccufation n’elt pas tout-à-fait fans fonde- 
ment, quoiqu’elle puiffe tomber également fur 
outes les nations qui menent une vie errante. 
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Les fehechs font toujours ä cheval ou fur leuts | 
dromadaires, pour voir leurs fujets , viliter leurs 
amis ou aller à la chafle. En parcourant le dés” 
fert, où l'horizon elt auffi étendu que fur l'océan, 
‘ils aperçoivent les voyageurs de loin : comme ces. 
rencontres font rares, ils s'en approchent naturel: 
lement, & font tentés, quand ils fe fentent les 
plus forts, de dépouiller les étrangers. On voyæ 
ge d’ailleurs toujours en caravane dans ces dé 
ferts : un homme feul, ou ‘une petite troupe 
frappe donc d'abord par la fingulatité de l'appæ 
rition, & préfente quelque chofe de fufpect. Par 
ces raïfens les Bédouins font plus tentés encot 
d'attaquer de tels phénomenes. 

Il y a donc des voleurs en Arabie comme 
dans tousles pays peurhabités: mais les vol 
Arabes ne font pas cruels & ne tuent pas ceux 


fe d'fendant, tuent un Bédouin, dont les autres 
vengent alors le fang.. Dans d’autres oecañons 
ils ont de bons procédés qui tiennent à leur hof, 
pitalité naturelle. J'ai appris à cet égard quelquet 
anecdotes que je crois devoir rapporter. 

Un mufti de Bagdad revenant de 13 Mecques 
fut pillé en Nedsjed: il ft un accord par écrit avé 
fes voleurs, qui s’engagerent à le livrer fain& 
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- fuf chez lui pour une certaine fomme payable 
À à fon retour à Bagdad. Ces Arabes le conduifirent 
dla premiere tribu qui le remit à une autres * de 
forte qu'il retourna en parfaite fureté ; efcorté - 
detribu en tribu, \ 

Un Européen qui fut pillé avec toute la ca- 
rivane entre Haleb & Bafra, avoit gagné la pelle 
emchemin. Les Arabes le voyant trop foible 
. pour fuivre fes compagnons, le prirent avec eux, , 
- lelogerent hors de leur éamp, le foignerent & 
lémenerent, quand il fut guéri, à Bafra. 

” Un Anglois preflé de partir pour les Indes, & 
mevoulant pas attendre une caravane, prit à 
Bagdad deux Arabes, qui devoient l’accompa- 
gnor jufqu’à Bafra : ayant été attaqué en chemin 
parquelques fchechs, Àl: fe défendit avec fes pi£ 

| volets; mais étant comme afliégé par une quan: | 
| ttéde lances, il fut obligé de fe rendre. Les Aræ! 
bes, fur lefquels il avoit fait feu , lui donnierent : 
tint de coups de bâton -qu'il ne pouvoit plus 
marcher. Ils le porterent alors dans leur camp ;! 
 l'entretinrent pendant quelque tems, & le:con-: 
düifirent à la finà Bafta en toute fureté. Quand 
Mr. Forskal fut dépouillé par les Arabes en Egypte, 

: Unpayfan qui l’accompagnoit, reçut de ces vo- 
kurs une quantité de coups de bâton, parce qu’il 


, 


b 


portoit des piftolets, quoiqu'il ne s’en étoit pas 
férvi pour fe défendre, 

Le pillage des caravanes ‘ne doit pas toujours 
être attribué à la paflion des Arabes pour le bri. 
gandage. Ces attaques font pour l'ordinaire , des 
expéditions militaires contre des ‘ennemis ; qui 
fraudent les droïts dûs à la nation, ou qui pro: 
tégent & conduifent avec des troupes ces car 
vanés. 

Dans une de ces expéditions , faite il y a peu 
d'années, pour battre le pacha de Damask, qui 
eftortoit la caravane de la Mecque, la tribu d'4- 
nafe qui gagna la viétoire, donna des preuves 
de: fon ignorance, &de la fimplicité de fs 
mœurs. : Ceux de cette tribu qui prirent des mat: 
chandifes précieufes , n'en connurent pas la wa: 
leur, & les troquerent contre des bagatelles. (Un 
de ces:Arabes, ayant eu pour fà part une bourfe! 
de perles, crut que c’étoit du ris, dont il avoit 
enténdu parler comme d'un ‘bon mets: ‘il les 
donna à fa femme pour: lés cuire, qui n'ayant pu 
parvenir à rendre cendres ces perles, les er 
somme inutiles. 
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péter inutilement , j'ajouterai ici quelqués parti- 
cülacités, principalement de leurs intérèts politi- 
ques à l'égard des puiffances voifines. 

— Quoique la dignité de fchech foit héréditaire, 
"n'eft pas attachée au droit d’aînefle. Les pe- 
fchechs, qui compofent la noblefe hérédi- 
5 élifent le grand {ehech dans la familie ré- 
e, fans avoir égard à la parenté avec le 
ech précédent. 

"On ne paye rien ou unie légere rétribution, 
grand fchech, qui doit regarder le refte des 
bles plutôt comme fes égaux, que comme fes 
Si ces noblés ne font pas contens de fon 
vernement , ils le dépofent, ou vont avec 
tbétail fe joindre à une aütre tribu. Ces émi- 
fations , ‘aflez ufitées, font la caufe de Pobfcu« 
Hité où font tombées des tribus autrefoispuiffan- 
ts, & de l’accroiflement de quelques petites Hi 
hu, qui jouent a@uellement un grand’ rôle. 


D 
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-L'efclavage perfonnel eft établi chez les B£: 
douins: mais ils-ne. connoiffent pas la fervitude 
de la glebe. Un payfan mécontent de fon fei- 
gneur , eftlibre de le quitter & de s'établir ailleurs, 

Les-Bédouins qui vivent fous des tentes 
dans le défert, n’ont jamais été fubjugués parun 
conquérant. Mais ceux de ces Arabes, qui pat 
l'appas d’une vie plus aifée fe font approchés des 
villes, & fe font établis dans des provinces ferti, W 
les, dépendent aujourd’hui d’une certaine mx 
niere , des fouverains de ces provinces. 

”_ Tels fontles Arabes répandus dans différens 
tes parties de l'empire Ottoman. Quelques:uns 
payent des redevances pour des pâturages où 
pour des villages qu'ils pofedent: d’autres ne 
viennent fur les bords de l'Euphrate que pendant 
une faifon, & retournent en hyver au défert 
Ces derniers ne fe mettent dans aucune dépens 
dance de la Porte. 

Ni lesuns, ni les autres, ne peuvent être 
regardés comme fujets des Turcs, auxquels ils 
feroient au contraire de dangereux voifins; fi les 
Pachas ne trouvoient pas le moyen de femer ls 
‘divif ion eutre les tribus & dans les grandes R- 
milles, où il ya plufeurs prétendans àla “pe 
té de fchech des fchechs. . 
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Cette politique des Turcs occafonne de fré- 
quentes guerres entre les Bédouins : mais elles ne 
font ni longues , ni fanglantes. Dès que les Turcs 
fe mélent de leurs querelles, toutes les tribus fe 
réunillent pour repouller cet ennemi commun à 
la nation entière. 

Chaque grand-fchech fe croit, & avec raifon, 
Souverain abfolu dans le territoire qu’il occupe, 
Iexige par conféquent , lesmèmes droits fur les 
marchandifes , & les mèmes péages que les au- 
tres fouverains demandent, des effets qui pañfent 
par leurs états. Les Européens fe font trompés, 
“encroyant que les fommes payées aux grands- 
fchechs par les voyageurs, étoient uniquement 
une rançon pour racheter le pillage. 

Les Turcs qui envoyent des caravanes par le 
déferc à la Mecque, fe font foumis à ces droits 
de paflage. Ils payent annuellement une certaine 
fomme aux tribus qui habitent près du chemin 
“de la Mecque, pour les engager à entretenir les 
puits , à laifler pafler les marchandifes, & à ef 
gorter les caravanes. 

Si les Bédouins pillent quelquefois ces cara- 
, #anes, la conduite hautaine & perfide des offi- 
ciers Turcs en eft toujours la premiere caufe. Ces 
Turcs orgueilleux regardent tous les Arabes 
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comme des rebelles ; c’elt-à-dire , felon la fignificas 
tion moderne de ce mot, comme des foibles qui, 
ont l’infolence de ne vouloir pas fe laifler oppri 
mer par le plus fort. Ils manquent, d’après ce 
beau raïfonnement, à leur parole, &'les Arabes’ 
fe vengent en pillant les caravanes. = 

Le fimeux A4 Bey, conduifant la caravane” 
d'Egypce, ne paya pas tous les droits en allan 
à la Mecque, & promit de s’en acquitter à fon res 
tour: mais il oublia fa promeñle. L'année fuivañe 
te, les Arabes s’aflemblerent en plus prand nom: 
bre, & obligerent le conducteur de la caravane 
d'Egypte de payer pour lui, & pour 4 Bey. Le 
Turcs crierent au brigandage; les Arabes cepersn 
dant n'avoient fait que fe rendre juftice à eux 
‘mêmes. 

La conduite d'Abdalla, pacha de Damask 
qui en 1756 commandoit la caravane de Syriess 
fut plus odieufe encore. Lorfque les fchechs 4 


Ja tribu de Harb vinrent à fa rencontre, pour 
recevoir la fomme fHipulée par les traités pour le" 
page, il les invita amicalement: mais au lieu 
“de les payer il leur fit couper les têtes , qu'il 
envoya à Conftantinople comme une preuve de 
fa viétoire fur les Arabes rebelles. Ces Arabes’ 


abattus par la perte de leurs chefs, ne tenterent, 
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rien ni cette année, ni mème la fuivante : les cara- 
anes alloïent en triomphe à la Mecque, & les 
Turcs vantoient la valeur & la prudence d’Abdal- 
le Pacha. Mais la troilieme année les Arabes fe 
vengerent de cette perfidie : avec une armée de 
180000 hommes, fuflemblée de toutes les tribus, 
ils battirent les Turcs, & pillerent la caravane. 
La tribu Ane/e fe diftingua dans cette expédi. 
tion, commandée par fon {chech. 
Parmi les tribus, il regne une certaine {ubor- 
dination. Les petites , incapables de le défendre 
par leurs propres forces , fe mettent fous la pro. 
teétion d’une plus grande, qui la gouverne alors 
comme elle elt gouvernée elle-même. Des tribus 
puiffantes fe font formées de cette maniere par la 
réunion de plufieurs autres. 
La nation Arabe elt au refte, beaucoup plus 
breufe & plus répandue qu’on ne le croit ordi- 
ent : elle occupe des contrées, autrefois 
bien cultivées & bien peuplées, dont les anciens 
habirans ont difparu. On ne peut pas affigner l'é- 
poque de ces établiffemens des Arabes , & l’on 
ignore s’ils ne font pas antérieurs déja au regne des 
califes. Les anciens ne diftinguoïent pas toujours 
Les nations: les rois de Palmyre, qu'on a cre 
Juifs, étoient apparemmentauili Arabes,  ,, 
M 2 
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CHAPITRE III. 
Des BéÉpouins des frontieres du défert. 


Lu tribus les plus anciennes & les plus puif 
fantes de ce peuple, font celles qui ont la facilité 
de fe retirer dans le défert quand un ennemi 
écranger les attaque. Ce font auffi celles qui 
ont confervé le caractere national dans fa plus 
grande pureté , & leur liberté fans aucune dépen- 
dance. De ce nombre font les fuivantes , dont je 
rapporterai les particularités que j'en ai pu ap- 
prendre. 

Beni Khaled, une des plus puifflantes tribus 
de toute Arabie , par fes conquêtes , par fes 
richefles , & par le nombre d'autres tribus qui 
fout fous fa domination. Du défert de Nedsjed 
elle s’eft approchée de la mer & a conquis le 
de Lachfa , comme je l'ai dit en fon lieu. 
fchech de cette tribu ne demeure pas toujours 
dans la ville de Lachfa , fa réfidence : il vit fous 
vent dans le défert fous des tentes. 

La tribu de Kiab, au nord du golfe Perfique, 
dont j'ai parlé déja plus haut , campe rarement; 
elle.a des poffeffions qui font partie de la pre 
vincede Swfiflan en Perle. 
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Dans cette province de Swfflan , près de la 
| principauté de Havifa , & aux environs de la 
| ville de Schufier , demeurent cinq différentes tri- 

bus confidérables de vrais Bédouins indépendans. 
Je juge par ces établifemens , que l’autorité 
| des Perfans eft précaire dans cette contrée , & 
…. que le Sufiftan contient des déferts. 
Beni Lam , grande tribu , entre Korne & 
Bagdad , fur les bords du Tigre, Aeuve dont le 
| nom Arabe uniquement ufité parmi les habi- 
tans, eft Didsjele: elle jouit des péages que doi- 
vent payer les marchandifes tranfportées entre 
Bafra & Bagdad. Ces Arabes pillent quelquefois 
Les caravanes: le pacha de Bagdad envoie alors 
des troupes contre eux , & parvient quelquefois 
âles châtier , en faifant couper la tête. à leurs 
chefs. Mais les fucceffeurs de ces fchechs exécu- 
| tés font toujours auff grands ennemis des Turcs 
…. & auffi zélés pour la liberté que l’étoient leurs 
…. prédécelfeurs. 

Montefidfi où Montefit, eft la tribu la plus 
…. puiflante du nord du défert , tant par l'étendue 
de fes poffeffions , que par le grand nombre de 
tribus fubalternes qui reconnoiflent fa domina- 
tion. Elle poffede toute la contrée aux deux 
bords de l’Euphrate, depuis Korne jufqu’à Ardge. 

M 3 
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Pendant l'été, quand l'herbe du défert eft com- 
me brülée, le fchech régnant réfide à Nubbr eb 
Antar, ville près de l'Euphrate : en hyver, il 
ramene fon bétail paître dans le défert & campe 
fous des tentes. Les habitans des villages ape 
pliqués à l’agriculture , & par cette raifon mé: 
prifés des Bédouins , payent un tribut. Ils font. 
pauvres , comme doivent l’être des fujets de 
ces fchechs, qui m enant eux-mêmes une vie peu 
aifée, ne font pas portés à fouffrir que leurs pay- 
Ans s’enrichifenc, 

Les Arabes de cette tribu dépouillent fouvait 

les voyageurs entre Helle & Bafra. Le pacha 

“Bagdäd les chitie à l'ordinaire , & peut dépofer 

‘quelquefois le fchech régnant , en mettant à 
plice un autre prince de la mème famille. Ca 
“Arabes fouffrent cette ombre de dépendance de la 
patt des Turcs, parce qu’ils n'aiment pas perdre 
Jeurs établiffemens fur les bords fertiles de l'Eus 
‘phrate. Dans les derniers troubles de ces proviis 
ces de l'empire Ottoman , il a été fouvent quef 
‘tion de cette tribu ; qui a joué un grand rôle 
dans ces querelles.” : 
La tribu tire fon nom d’ün certain Montefl 
venu de l'Hedsjas & né d’une famille illultre 
“déja avant le tems de Mahomet. Ce qui eft für, 
1 , “ 
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au moins, c’eft que les defcendans de ce Monte- 
, regnent dans cette contrée depuis un tems 


… immémorial. Ils fe partagent en plufieurs bran- 


ches, de forte que de mon tems, la maifon 
régnante étoit compofée de 150 perfonnes, qui 
tous avoient le droit d’afpirer à l'autorité fouve- 
raine. , 

En 1765, le fehech régnant qui n’étoit pas 
de la branche aînée, s’appelloit Abdillah. Les au- 
tres princes de fa maifon jouiffent aufh d’une cer- 
taine autorité : ils ont leurs propres fujets, avec 
lefquels en tems de guerre, ils fe joignent aux 
troupes du fchech des fchechs; & ils perçoivent 
dans quelques diftriéts , les droits fur les mar- 
chandiles & les péages pour leur propre compte. 

On m'a nommé plus d'une vingtaine de tri- 
bus fubordonnées qui vivent fous la domination 
de celle de Montefk , pas trop nombreufe par 
elle-même. Parmi ces tribus fubalternes , il y en 
a qui en gouvernent encore glufieurs autres moins 
confidérables. Les Arabes nomment el Araye les 
tribus qui dépendant d’une autre. 02 

Toutes ces tribus qui demeurent fur les 
frontieres du défert, & dont je viens de rapporter 
les noms, font de vrais Arabes , qui élevent des 
chameaux & des moutons , & qui vivent fous 

D À 
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des tentes. Il faut appliquer cette affertion ceper 
dant plutôt aux tribus dominantes : car je crois, 
qu’il y a parmi les petites tribus fubalternes quel: 
ques-unes qui par le mêlange de l’agriculture 
avec la vie paftorale ont perdu leur noblefe. 


CHAPITRE I. 
Des Bédouins de la MÉsOPOTAMIE. 


Fi belles plaines de la Aféopotamie & de 
l'Affyrie, autrefois fi bien cultivées par un peu- 
ple nombreux, & fi bien arrofées par les efforts 
£urprenans d’uneancienne induftrie , font a@uel: 
lement habitées ou plutôt dévaftées par des 
Arabes errants. Aufli long-tems que ces fertiles 
provinces refteront fous le gouvernement où 
plutôt fous l'anarchie des Turcs, elles ne feront 
que des déferts où la nature eft étouffée par la 
négligence des habitans barbares. Un fouverain 
héréditaire rélidant à Bagdad , pourroit unique- 
ment remettre cette contrée dans un état florife 
fant. 

Les pachas, ne fachant pas quel parti tirer 
des diftriéts dépéuplés , & ne pouvant pas éloi: 
gner les Arabes, permettent , contre une rede- 
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vance annuelle , à ce peuple de cultiver les ter- 
res ou d'y fuire paître leurs troupeaux. Ils vou- 
droient , par cette raïfon , regarder & traiter 
comme leurs fujets tous les Arabes qui demeu- 
rent ou qui errent dans leurs gouvernemens. 
Mais ce peuple, idolâtre de fa liberté , montre 
bien par fa conduite qu’il ne fe croit pas foumis 
au joug des Turcs. Les guerres fréquentes que 
plufieurs tribus font au pacha de Bagdad , trai- 
tées de révolte par les officiers ottomans , prou- 
vent bien leur indépendance. 

Une riche campagne invite fes habitans à la 
culture : la contrée coupée par un grand nombre 
de canaux , entre le Tigre & l'Euphrate, ne con- 
tient que des tribus cultivatrices , ou des Moxdan. 
Telles font : 

Beni Hahtem , tribu à left de l'Euphrate , 
dont le fchech aëtuel s'appelle Foutil , & qui a 

{ous elle plufeurs petites tribus de cultivateurs. 

Kbafaal , tribu cultivatrice puiffante, auf 
à l’eft de l’Euphrate. Elle domine fur un grand 
nombre de petites tribus d’Arabes qui habitent 
dans des villages. Une de ces petites tribus en 
comprend 25 , & deux jufqu’à 40 autres tribus 
chacune. Les tribus cultivatrices paroïflent done 
moins nombreufes que celles des Bédouins qui 
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fe fondent fouvent dans les grandes. Celle der 
Khafaal peut mettre fous les armes 2000 chevs 
& de l'infanterie à proportion. Le pacha de 
dad lui a fait la guerre en dernier lieu avec 
fuccès balancés par des pertes. Ces Arabes é 
fchyres, ont un motif de plus pour être ennemis 
des Turcs. Le fchech régnant fe nomme Hank 
moud': il a des péages fur l'Euphrate. 
Dans le gouvernement de Bagdad , tous les 
Arabes ne fe font pas appliqués à la culture dés 
terres. Au fud de cette ville , on trouvedesB 
douins qui élevent des chameaux. Tels font ceux 
des tribus de Beni Temin & de Dafafa, & @ 
de quelques-unes entre Bagdad & Moful. Cell 
d'Al Tobud elt devenue fort confidérable park: 
faveur du pacha de Bagdad , dont un des prince 
paux officiers. étoit proche parent du fchech re 


entre Merdin & Moful. Le fchech régnant ql ui 
elt de la famille de Salie ; elt maître , pour ui We 


2 


S.5,C T 10:N , XXIV. 187 


petite redevance , de la grande & belle plaine de 
l'Ayrie. Sans Ja politique ordinaire des Tures , 
de femer la divifion parmi leurs voifins , les pa- 
chas ne pourroient pas tenir tête à cette tribu. 
Mais le pacha de Bagdad envoie le Togk , ou la 
… queuc de cheval, tantôt à un fchech tantôr à un 
gqutre ; ce qui excite une rivalité continuclle 
entre les fchechs , & afloiblit leurs forces#Cette 
queue de cheval n’eft pas un vain honneur : elle 
donne la dignité de Beg avec la poffeffion de la 
plaine qui cft cenfée ètre à la difpoñition des 
Turcs. Le beg dépolé quitte fa réfidence entre 
-Moful & Nifibin , {e retire avec es partifans du 
côté de la riviere de Khabour , & il attend dans 
- «es lieux écartés , l'occafon de fupplanter fon 
rival. : 
- Tous les voyageurs fe plaignent des brigan- 
Mages de ces Bédouins de l’Affyrie, Il femble que 
“ l'inquiétude & l'amour du pillage augmentent 
chez ce peuple , à mefure qu'il s'éloigne du dé- 
fer, fa patrie, & qu’il s'approche des pays ha- 
Dités par des brigands , comme font les Kiwrdes 
&les Turcomans. 
On m'a nommé une dixaine de tribus erran- 
tesdans l’Arak Arabi. La plus remarquable campe 
dans les environs de Helle : elle fe nomme Soled, 


L 


& fes branches s'étendent jufque dans les gou. 
vernemens de Haleb & de Damask. 

Un fchech Arabe , que j'ai connu à Haleb, 
me donna les noms de huit tribus de Bédouins 
qui doivenc demeurer au haut de l’Euphrate, 
dans des diftriéts compris dans le gouvernement 
du _ d'Orfa. Mais comme il n’a rien {u map. 
prenüre de l’état de ces tribus , je les pale fous 
filence. à, 
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CHAPITRE:V" 


Des Bédouins de la SYRIE. | 


Es pachas de cette province ne font pas mois 
occupés par les Arabes errants , que les gouver- 
neurs Turcs fur les frontieres de la Perfe. Il im 
porte aux villes de Haleb & de Damask, que 
leurs caravanes deftinées pour Bagdad ou pour 
Bafra , puiffent pañler en fureté par le défert. 
Sans les faire accompagner par une armée, les 
pachas ne pourroïient pas les garantir des infultes 
& du pillage. Ils ont trouvé le moyen de procu- 
rer à leurs fujets la fureté néceflaire , en Le fer- 
vant d’une tribu Arabe contre les autres. - 
À cet efet, le pacha donne le titre d'Emir au 
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fchech le plus puiffant du voifinage. Cet émir eft 
obligé de conduire les caravanes , de tenir en 
relpect les autres Arabes, & de faire payer les 
redevances à ceux qui en doivent pour la per- 
miflion de paître leur bétail fur les terres du pacha. 
Pour fes peines , & pour le rembourfer de fes 
Frais, on lui donne annuellement une certaine 
fomme. Mais comme les Arabes ne fe fient pas 
aux promefles des Turcs , le pacha céde à l’émir 
un bon nombre de villages , dont le revenu tient 
lieu de la fomme ftipulée. Ces villages déja fort 
miférables font alors entiérement ruinés fous }a 
domination précaire des Arabes. 

( Lorfqu’on calcule le peu de revenus que la 
Porte tire d'un côté , despetitesredevances payées 
par les Arabes pour ofer dévaiter des provinces 
enticres ; & de l’autre côté , les fommes qu’elle 
dépenle pour tenir dans quelque fubordination 
ces peuples vagabonds, on voit clairement que 
cette ombre d'autorité , qu’elle affeéte d’avoir 
Mur les Arabes , lui eft vifiblerment à charge. Mais 
“h vanité ottomane fe contente de la chimere de 
pofléder des états immenfes , dont le fultan ne 
tire rien, & où l’on ne refpecte point fes ordres. 
La tribu da plus puifflante près de Haleb, efk 
gelle de Mauäli, dont le fchech régnant eft de la 
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famille Æl Burifche. Les pachas mettent tantôt 
l'un tantôt l'autre des fchechs de cette famille, 
en pofleffion des villages & des revenus attachés 
à lu dignité d'émir. Celui qu’ils dépofent , fe 
retire à l'ordinaire avec ceux de fon parti versles” 
bords de l'Euphrate , où il attend l’occalion de k 
gagner par des préfens le nouveau pacha & dé il 
recouvrer fa place. Il y a peu d'années , qu'un 
émit prévoyant fa dépofition, pilla une caravanes 
enleva 30,000 pieces de bétail dans le territoire 
de Haleb , & conduifit fon butin vers l'Euphrate 
dans un endroit écarté. Quelque tems après, il 
furprit & pilla la ville de Hems. On crut pen: 
dant mon féjour à Haleb, que le pacha feroit | 
forcé de rappeller cet émir dépofé, | 

Un neveu de l'émir, ou du fhech régnant 
de latribu Mauali, me donna les noms de 1$ tri 
bus confidérables, qui fe trouvent dans le voil 
nage de Halcb : un fchech , grand voyageur, 
m'en nomma encore $ autres, un peu plus éloë 
gnées , près du chemin de Haleb à Bafra. Tous 
ces Bédouins payent quelques bagatelle à l’émirs 
pour jouir du privilege de louer ou de vendre 
librement leurs chameaux, & de mener paître leurs. 
beltiaux dans toute la contrée. Les tribus voifines 
du défert de fel, dont la propriété appartient ait 
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cha , donnent quelque chofe à un fermier , 
La permiffion de ramañfer le fel qui fe forme 
dans ce défert. 
ü été furpris de voir parmi ces tribus, 
les de Jhay & de Sobæd , qui par conféquent 
doivent ètre très-répandues. Celle de Rabea fe 
tlorifie de fon ancienneté : elle prétend ètre for- 
ïe de l’Yemen pour s'établir vers le nord, dans 
Jetems que la digue du réfervoir des Sabéens à 
Mareb s'écroula. 
- Mon féjour à Damask ayant été fort court , 
Jene pouvois pas acquérir beaucoup de lumieres 
touchant les Bédouins qui fe trouvent dans le 
üvernement de Damask ou de Scha%. J'appris 
Gilement les noms d'une douzaine de leurs tribus 
dont l'une , nommée Abn Sulibe, doit etre à ce 
on me dit , compofée entiérement de chrétiens. 
Une autre , Beni Hamjar prétend defcendre des 
iiciens rois Arabes de ce nom. 

“Pluñeurs indices me font préfumer , que 
mi les autres nations qui fe trouvent en Syrie 
ne les Kiurdes , les Drufes , les Metuaëli, 
S Naffüries, & les T{chinganes , quelques-unes 
font d'origine Arabe, 

- La tribu d’Anefe pañle pour la plus grande 
bu du défert de Syrie : elle s’eft étendue encore 
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dans le Nedsjed , où elle eft reconnue pour la tri= 
bu la plus nombreufe de l'intérieur de l'Arabie: 
La caravane des pélerins Tures lui paye un droit 
confidérable pourle pañlage. C’eft aufli cette tribu 
qui, fi elle eft mécontente , pille les caravanes. 
Elle fait fouvent la guerre au pacha de Damask. 
Depuis peu elle avoit battu & tué le pacha de 
Ghaffa au milieu de fon gouvernement. 

De mon tems, le départ d’une caravane de 
Bagdad en Syrie fut arrèté, par la nouvelle que 
ces Arabes étoient mécontens du pacha de Da- 
mask. Deux feigneurs Turcs , fort aimés én 
Arabie, voulant accompagner cette caravane, ls" 
négocians #ifquerent d’expédier leurs marchandi« 
fes. Mais moi, après avoir échappé à tanr de 
dangers, je n’aimois pas à m’y expoler de nou 
veau fans néceflité. Je pris donc le chemin de 
Bagdad à Moful , & je confiai une œifle à un 
Arabe, loueur de chameaux dans cette caravanes 
pour la remettre à un homme connu à Halcb: 
À une journée de Damask toute la caravane füt 
pillée par la tribu Anafe : on ouvrit la œiflé; 
les Bédouins prirent ce qui étoit à leur ufages 
mais il me laïfferent les livres, les papiers, une 
boéte de médailles & deux montres. Le chamés 
lier ramafa les débris de ma cafe , & apportale 

tout 
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tout Édellement à Haleb. J'ai eu par conféquent, 
«même tems une preuve de la rapacité des Ara- 

Mes, & de leur probité à l'égard de ce qu'on leur 
_gonfe, 


CHAPITRE VI 


EF Bédowins de L'ÂRABIE Péraée © de la 
| PALESTINE. 


1 nom de l'Arabie pétrée ; tufité de nos 
| géographes , eft allez vague. Il paroït devoir dé- 
“igner ces contrées remplies de déferts & firuées 
entre PEBypre , la Syrie, & l'Arabie proprement 
dite. Ji feroit. difficile de déterminer les bornes 
mexades de ces pays peu connus & peu peuplés ; 
où les huoitans errent parmi les fables arides & 
parmi les rochers pour -trouver quelque place 
Milolée:, propre à fournir un peu de nourriture à 
leur bétail. Les habitans , difper(ës dans ces dé- 
Merts fins limites, font toujours des Bédouins. 
Dans la relation de sion voyage au mont 
Lu Sinaÿ, j'ai parlé des trois tribus que j'ai trouvé 
wtiblies le long du chemin : elles font fans doute, 
mde l'efpece de celles qui reconnoiflent la fupé- 
fiorité d’une plus grande tribu. De l’autre côté 
de cetre chaine de montagnes & dans les envi- 
Tome I, N 
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tons d'Akaba, ily aura d’autres tribus ; mais 
leurs noms ne font pas venus à ma connoiffance. 

J'ai déjæ Rütmention de la grande tribu de 
Harb , qui vit au nord du Hedsjas. Dans cette 
province fe trouvent encore les anciennes tribus 
de Beni Ottæba , de Hodeil, de Jom & d’autres 
encore que les habitans de la Mrcque appellent 
des bandes de voleurs , par la raifon apparem- 
ment , que leur fchérif a de fréquentes querelles 
avec ces Bédouins. 

Sur les confins du Nedsied & du grand dé- 
fert, {e trouvent auf plufeurs tribus confidéra. 
bles. Celle de Beni Temim a été célebæ dans le 
tems des fuccefleurs de Mahomet, par une pro- 
phétefle nommée Sedsjay , qui brilloit dans cette 
tribu. 

Le fchech Dabher , maître d’Acca & de la 
plus grande partie de la Paleftine, eft aufli Arabe; 
mais j'ignore à quelle tribu il appartient. 

En général, je n'ai rien pu apprendre tous 
chant les Arabes qui occupent aujourd'hui la 
Palefiine. Ce font apparemment les hordes les plus 
méprifées qui habitent ce pays affreux & ftérile, 

On ne m'a nommé que la tribu de Dijosrhæ 
sie , qui fe trouve entre Rama & Jérufalem. 
Les:moines Européens qui font aujourd’hui les 


». 
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feuls pélerins qui aflent encore le voyage en Ju- 
dée , décrivent ces Arabes comme des diables 
incarnés , & font des pluintes tragiques de lur 
éruauté envers les pauvres chrétiens. Ces lamen- 
titions excitent là pitié fuperftitieufe des bonnes 
ames en Europe, & attirent de larges aumônes 
au couvent des francifcains à Jérufalem. Ainf 
cs récits éxagérés des fouffrances des pélerins 
de la part de ces Bédouins inhumains, ne finiront 
point , puifque Les moines font intéreffés à les 
accréditer. 

I faut avouer cependant que cette tribu de 
Dijoerhamie ; eft fujette à une fingularité qu’on 
ne remarque point chez fes compatriotes , qui ne 
maltraitent jamais un étranger fans être provo- 
qués. Mais les Arabes des environs de Jérufalem 
ontlune averfon décidée pour les moines : ils 
font d’ailleurs honnètes. 

Ces Bédouins tranfportent de Jafa à Jérufa- 
km des richefles confidérables en argent & en 
marchandifes que les moines reçoivent annuelle- 
ment d'Europe , fans toucher jamais à ce qu’on 
leur confie, & fans en dérourner la moindre 
chofe. Ils favent que le fupérieur du couvent 
de Jérufalem paye la dépenfe des pélerins en che-, 
min , & que ces pélerins font de pauvres meines 


N 2 


196 VOYAGE EN ARABIE. 


avec lefquels il n’y a rien à gagner. Malgré cela, 

ils ne peuvent s’empècher d’attendre en chemin. 
ces indigentes earavanes, non pas pour les piller 

mais pour avoir le plaifir de roffer des moines. 

.. Ce feroit donc fe tromper groffiérement , fi 
un Européen croyoit pouvoir voyager plus fure. 
ment en Judée , en fe mettant fous la proteétion 
des moines , ou en les accompagnant. Un jeune 
François en fit de mon tems , l'expérience: en 
allant au fleuve du Jourdain il reçut des Bédouins 
des volées de coups de bâton, uniquement pour 
ayoit.été-avec des moines, que ces Arabes regar- 
dent apparemment comme des gens de pas trop. 
bonne compagnie. 
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1 
DE LA RELIGION ET DU CARACTERE 
DES. ARABES. 


CHAPITRE lL. ” 


Des Jeffes MAHOMÉTANES ex Arabie. » 


L 
Ox pourroit s'attendre à voir la ‘religion ma- 
hométane conferver en Arabie, qui a-été fon 
berceau , fa premiere fimplicité +& la plus par- 
faite unité dans fes dogmes : mais les hommes ne 
pourront jamais être d'accord , touthant leurs 
opinions religieufes. Une ancienne tradition rap- 
porte un mot de Mahomet, qui prouveroit qu’il 
a fenti l'impoffibilité de l’union conftante de’fes 
feétateurs: il doit avoir prédit que fa nouvelle 
religion feroit divifée en 70 fetes différentes, 
‘comme l’étoit de fon tems celledes chrétiens. ©? 
Cette prédiétion eft accomplie en parties, 
puifqu’il fe trouve aujourd’hui plufieurs fcétes 
mahométanes en Arabie. Les dogmes & les’rites 
- de la religion mufulmane en général font aflez 
N 3 
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connus, Jeme contenterai de parler uniquement 
de quelques particularit:s qui diflinguent les 
fectes établies en Arabie, & qui ont quelque in- 
fluence fur le caractere moral ou fur l’état poli- 
tique de la nation. 

Les fetes les plus remarquables des Arabes 
mahométans, font: 

1. Celle des Summi, dont font auffi les Turcs. 
Elle eft la plus nombreufe en Arabie, d'autant 
plus qu’elle eft fuivie par les habitans des villes 
faintes de Medine & de la Mecque, & par leurs 
fchérifs, réputés fuccellfeurs de Mahomet. 

2. La feéte de Schya , adoptée par les Perfans, 
Elle a quelques difciples dans les parties orienta- 
les de l'Arabie :.& elle domine entiérement fur 
les bords du golfe Perfique. Les Mesaueli ou 
Mut Ali, en Syrie font auff fchytes. 

3. La fecte de Zeidi, qui elt la dominante en 
Yemen, & profefée par l’Imam de Sana. 

4. La fecte Béafi, Béiadi où Abadi, elt 
principale dans l’Oman. On prétend qu’elle doit 
fon origine aux ennemis du calife Ali, dont deux 
allerent en Oman: après une défaite où 9 feu- 
Jement relterent en vie. 

f. La fete de Meffalich, dont j'ai parlé déja 
en faifant la deféription des Bédouins établis entre 
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» les provinces d'Hedsjas & d’Yemen. Je foupçont 
-neque cette feéte elt plutôt une religion diffé: 
- rence de la mufulmane. 

_ — 6. Lafeéte de Mecrami & d'Abd ul Wabheb. 
J'ai dit mon fentiment fur cette feéte peu con: 
nue dans les defcriptions du Nedsjeran & du 
… Nedsjed. 

n 7. Lafecte de Dsjedijal, fuivie par les habi- 
“ns de Mecran, province maritime de la Perfe, 
- 8. Enfin les feétes de Schabreari & de Mer: 

- dit, dont font les Belludsje, tribus Arabes éta- 
À bies fur les côtes de la provintes de Mecran, 
- comme je l'ai dit plus haut. 

" Toutes ces diverfes feétes reconnoiffent Ma- 
homet pour leur prophete, & regardent le Koran 
_tomme le code de leurs:loix civiles & eccléfiafti- 
ques. Malgré cela, elles fe traitent réciproque. 
E. de Chauaredsji, où de sé Rs 
- d'hérétiqués. 
Les Swmnires de la Mecque ne Aouffrent au- 
tour de la haba, que quatre maifons de prieres, 
pour les quatre de leurs feétes de Schafei, de Ha: 
nef, de Maleki & de Hanbali, qu'ils regardent 
comme les feules orthodoxes. Pour fe dédomma. 
ger de cette privation, les Zeidires fe bâtiflent, 
dans l'air immédiatement au-deilus de la kaba, 
N 4 
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une maifon de.priere imvilible,. qui felon leur 
opinion, les mer en pofleifion des lieux faints, 
Mulgré ces prétentions, chaque. pélerin de cette 
fecte eft obligé de payer. une forte. icupitation au 
fohérif ,, qui depuis quelques années fait payet 
cher encore aux Schytes la permiflion de venir 
à la Mecque. 

. Les Zeïdites paroiflent moins rigides & moitie 
Spertitioux que les Sunnites qui, font fort 
adonnés au culte des faints ; .& qui croyent aux 
miracles les plus ridicules, Les premiers ne s'en: 
barrallent pas. de, la, controverle, touchant la lét 
gitimité des fucceleurs, de Mahomet, ! qui caufe 
le’ {chifine entre les Sunnites & les Schytes. Ils 
ne font pas-non. plus fi rigides. &, fi,.exaéts, à 
l'égard des prieres &. des autres, cérémonies..Ils 
ne font aucune mention des funts: & l’Imam 
de Sann, qui elt Zcidite, laifle-dépérir les moË 
quées inutiles, ou les démolit au grand foan- 
dale de fes fujets Sunnites du Téhama, 

Toutes .ces fectes. ont, envvénération les def 
cendans, de Mahomet, excepté les: Beïafr,- qui 
ne les diftinguent pas des autres: Arabes, qui 
felon leu opinion, ont tous un droît. égal, pout 
prétendre à la fouveraineté.  C'eft par. cette vais 
fon que le prince de Markas, qui elt dela fedte 
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de Beïafi, prend le titre d'Jmam, quoiqu'il ne 
defcende pas de. Mahomet. Cette feéte s'abflient 
non-feulement des liqueurs fortes comme les 
- autres Mufulmans , mais encore du tabac & du 
é,. quoique. pour obferver les regles de l'hof 
 ptiré on en offre en Oman aux étrangers. 
“LasBdiafi le piquent d’une grande auftérité. & 
de henucoup de fimplicité duns leur maniere de 
vivre: les plus grands mème parmi eux évitent 
tout air demagnificence dans l'habillement, dans 
Jelogement , & dans les mofquées. Le prince 
adminiltre. lui-mème la jultice, & permet àtous 
Rslujets de s'afleoir. en fa préfence. C’eft à caufe 
“dis mœurs rigides de ce peuple, .que le précédent 
m4 prince injufte & orapuleux ,: s’étoit rendu 
“odieux à fes fujets. J'ai parlé dans Ja defcrip: 
tion, de l'Oman de la révolution qui précipita 
prince du trône. sn! | 
— AMaskat on me raconta l'origine miracu- 
leule dela feéte de Dsjedsjal dans la province 
deMecran.. Son premier auteur étoit un vieil 
daud vénérable ; que des coupeurs de bois avoient 
trouvé «enfermé au milieu d’un arbre, tenant 
: unolivre à la main, Chaque fecte fait au refte, 
“des autres de .ces contes ridicules pour les dé- 
… prifer. 
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Je n'ai remarqué de couvens & de moines 
ni chez lies Zeidites en Yemen, ni chez les 
Bcïafñ en Oman. Les Sunnites, & principale 
ment les Turcs, ont, comme on fait, un grand 
nombre d'ordres réligieux , dont les membres 
connus fous les noms génériques de Derwifches 
& de Santons, fe diftinguent les uns des autres 
par l'habillement & par les ufagess A Moka on 
appelloic Derwiféhes des mendians qui chan: 
toient par les rues , & quelques autres pauvres 
qui, pour une bagatelle, lifoient fur les tom 
beaux des pañlages de l’alcoran. Comme les Zeï: 
dites & les Beïali ne réverent pas les faints , ils ne 
doivent pas avoir des Derwifches & des Santons; 
qui font, au contraire, en grand nombre en 
Egypte & qui y font tant d'extravagances. 

Les Turcs & les Perfans ont eu continuelle: 
ment entr'eux de cruelles guerres, que l’ambi- 
tion de leurs fouverains a trouvé moyen de faire 
envifager au peuple comme des guerres de reli- 
gion. C’elt la raifon-de’la haine violente que fe 
portent réciproquement les fchytes & les Sun: 
nites. En Turquie & en Perfe, on permet aux 
chrétiens de bâtir des églifes, & aux Juifs d'avoir 
des fynagogues. Mais en Perfe on ne fouffre au: 
cune molquée des Sunnites , & les Turcs n'acs 
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cordent non plus aux fchytes la permiffion d’exer- 
cer leur culte, excepté le pélerinage au tom. 
“beau de leur prophete aux environs de Bagdad ; 
Hiberté qu'ils payent fort cher à la Porte Otto- 
mane: En Yemen les Sunnites & les Zeidites vi. 
went bien enfemble, parce que ces derniers plus 
tolérans , font la feéte dominante. 

… Les Mufulmans en général ne font pas per- 
fécuteurs à l'égard des autres religions, dont les 
fateurs n’ont rien à craindre, excepté dans le cas 
d'un commerce galant avec une Mahométanc; où 
ilsagic de la vie, fi le délinquant n'embraffe pas 
“hi religion Mufulmane. Un chrétien rifqueroit 
“encore la vie s’il étoit convaincu d’avoir pro- 
féré un blafphème. Dans ce cas, il eft vrai, un 
“Mahométan ne feroit pas plus épargné. Pendant 
“mon féjour à Bagdad, un janiffaire prefloit pour 
dettes un bourgeois , qui lui répondoit toujours 
d'un air dévôt, qu'il devoit fe fouvenir de Dieu 
&du prophete & attendre le payement fans fe 
mettre en colere. Le janiffaire impatienté repli- 
"qua à la fin par un blafphème. Le bourgeois hy- 
pocrite appella des témoins ; & le janiflaire re- 
omu coupable, fut chafñé de fon corps lemème 
- jour, & pendu le lendemain. 

Toutes les fectes mufulmanes ne marquent 
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pas également de l’averfion pour les images. En 
Oman on fouffre que les Banians expofent publi= 
quement leurs idoles dans les appartemens. Les 
Sunnites paroillent mème revenir à cet égard de 
leur prévention. Ceux des Indes ont des tableaux, 
& j'en ai vu mème deux dans une maifon de plai- 
Jance du fultan prés de Conftantinople. A Kahim 
Yai trouvé, chez un favant Sunnite, des cim- 
pes &. un bulte de plâtre. re 


CHAPITRE Il. 


Des autres religions tolérées en ARABIE. 


.. v LL] 
Pr toute. l'Arabie on trouve dés Juifs qui 
y font beaucoup plus méprifés que les chréciens. 
Fai déja fait mention des tribus Juives établies 
aux environs de Kheibaær, qui y font dominantes 
& non-feulement tolérées. 1 
Les Juifs difperfés dans les différentes villes, 
ont des fynagogues, & jouiffent de beaucoup dé 
liberté. Ils aiment à habiter enfemble , & for. 
ment à l'ordinaire tn village près des villes prince. 
pales. En Oman on les traite mieux encore; 
ils ofent s'habiller éomme les Mahométans. " 
Autrefois les chrétiens étoient nombreux en 
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- Ambie : aujourd’hui je ne connois dans ce pays + 
aucune églile chrétienne, Dans la province de 
… Lachfa il y a beaucoup de Sabéens, ou: de chré- 
viens de St. Jean : mais le chriftianifime de cette 
feûte femble un om pol informe de pluñeurs 
… religions. 

Les Banians des Indes s’établiffent .en grand 
nombre dans les villes commerçantes. A Moka 
ils font fort génés: mais à Maskat, où la fecte, 
- tolérante de Beïalñ laifle vivre toutes les religions 
Auivant leurs propres. loix,-ils ont le libre exer- 
“ace de leur culte. Il ya auffi de ces Indiens en 
Perfe: mais les Turcs, Simnites aufteres , n’en 
furent point dans leurs provinces. 

- Je n’ai point pu remarquer que les Arabes , 
MMhïlent ceux d’une religion différente : mais ils 
les méprifent , il eft vrai, -peu-près comme les 
“chrétiens en Europe méprifent les Juifs. Chez 
Ls Arabes ce mépris:va par degrés : il:tombe le 
plus fur les Banians ; enfüite fur les Juifs, & le 
“moins fur les chrétiens, qui ne marquent pas 
“hnt d'averfion pour les Mufulmans. Un, Maho- 
métan qui époufe une chrétienne ou une Juive, . 
ne l'oblige pas à abandonner @ religion, Mais. 
et homme n’épouferoit pus une Baniané ; patce 
getre fete Indienne eft ceufée ne pas connai 
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tre Dieu, puifqu’elle n'a aucun livre divin. Les! 
Mahométans des Indes paroilfent plus tolérans” 
encore que les Arabes: ils vivent en trés-bonne 
intelligence avec les Banians, & ne leur marquent 
pas tant de mépris. 

Ce penchant vers une tolérance univerfelle, 
préferve les Arabes de la fureur de faire des pro- 
félyces. Ils ne cherchent ni à féduire, ni à con: 
traindre perfonne, excepté quelquefois leurs jeus 
nes efclaves, pour embraffer le Mahométifme, 
Mais fi un prolélyte fe préfente volontairement, 
ils font obligés de le recevoir, & mème de pour: 
voir à fa fubfiftance. Ces convertis qui s'offrent 
da fe faire Mufulmans, forit à l’ordinaire des gens 
de l'équipage des vaileaux Européens, qui sé 
chappent pour éviter quelque châtiment mérité, 
Comme on fait que ce font la plupart de mauvais’ 
fujets, le gouvernement leur donne une petité 
penfon, à peine fufffante pour les faire vivre 
frugalement, On ne les gène pas, ni dans leur 
commerce avec les chrétiens, ni à l'égard des 
voyages dans les pays étrangers. Nous avons et 
à notre fervice en Arabie un tel renégat François 
qui, en nous quittant, pafñfa aux Indes. 

Il ne fera pas hors de propos de remarquer À 
gette occalion que les Indiens font encore mois 
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er des converfons qu’ils ne doivent d’ailleure 
jà leur importunité, 


CHAPITRE II I. 
Du caraifere des ARABES. 


fent le caractere national, Le premier donne 
Arabes de la vivacité, & un penchant à la 


“4 : aux facultés de M 
| Lu Rien de plus différent que l’éducatiun des 
Arabes & celle des Européens. Les premiers 
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tâchent de précipiter l’âge mûr, autant que les 
derniers paroillent vouloir l’éloigner : les Arabes 
n’ont jamais été enfans , & beaucoup d'Européens 
le font encore à 8o ans. | 
En Arabie on laifle les garçons, jufqu’à l'âge 
de quatre à cingans, dans le Harem , entre les 
mains des femmes , où ils s’amulent naturelles 
ment de puérilités adaptées à leur âge & à leur 
fociété. Mais auflitôt qu'on les a tirés de là 
frivolité, on les accoutume à penfer & à parle 
avec gravité, & à pañler des jours entiers dans 
la compagnie de leur pere, à moins qu'il ne foie 
en état de leur donner ‘un précepreur. Commé 
la mufique & la danfe pañfenc pour indécentesM 
chez les Arabes; que les femmes font exclues de 
Toutes les aflemblées, & que l’ufage des boilfons 
fortes elt défendu, la jeuneffe Arabe n'a aucuie 
idée des plaifirs prétendus, qui affeétent tant &n 
qui reculent la jeuneffe Européenne, Les jeunes | 
Arabes étant toujours fons les yeux de gens 
d’un âge mûr, deviennent férieux même dès leur. 
enfance. FE 
Sous cet aïr grave & concentré, la natiof 
cache cependant une grande vivacité qui a fe! 
gradations fuivant' la différente: nature des pro: 
vinces, Les habitans de l'Yemen, vivant dus 
“ 
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un climat heureux , & dans un pays agréable, 
Pont plus vifs que ceux de l’Hedjas & de l'Ara- 
Bie pétrée , dont l'imagination doit être amortie 
par la vue continuelle des déferts & des rochers 
arices. J'ai vu en Yemen de jeunes Arabes fe 
réjouir en danfant & en fautant, les armes à la 
main, au fon de petits rambours. Les habitans 
“du défert montrent néanmoins plus de vivacité 
que les Turcs. Pour les mélancoliques Égyptiens, 
je wai jamais remarqué qu’ils aient donné quel- 
que figne d’une véritable joie, mème dans les 
fetes les plus brillantes. 


Cette vivacité des Arabes fait qu'ils aiment 
h compagnie & les grandes aflemblées mialyré 
leur extérieur férieux. Ils fréquentent aflidu- 
ment les cafés publics & les foires fi nom- 
breufes en Yemen , que chaque bon village en 
* aune par femaine. Si les villages font trop éloi- 
gnés, les habitans s’affemblenc en rafe campa- 
gne, les unis pouf vendre‘ow pour acheter , & 
les autres pour s’entretenir & pour jouir de ce 
fpedtacle. Dès artifanis de route efpece roulent 
d'un bourg à l’autre pendant toute la femaine , 
pour travailler. de. leur métier dans ces différentes 
foires. Ondpeut. juger par ce goût pour la fo: 
Tome IL. [e] 


trompeurs voleurs & hypocrires. Un gouver. 
nement alfez acburreire , PT 
jers par des extorfions comme eff celui d'une 
partie de FArabie , ne peut pes, il ef vrai, avoit, 


CHAPITRE Ir. 
| Ds vexeonss ds Ananes 
Us poule tif & idée qua les 
Molentes, ef porcs sunerelemen 3 cexer 
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Arobes qui leure!t commun avec d’autres habi- 
ans des pays chauds, a cependant des nuances 
-diltinétives ,. dépendantes du caraétere national , 

& quile modifient à leur tour. 

Les Arabes ne paroiffent pas querelleurs: 
- mais quand ils. ont quelque difpute ils font beau- 
“coup de bruit. J'en ai vu cependant, qui, quoi- 
qu'armés de leurs poignards & prèts à fe maña- 
cer, fe font laiffés appaifer facilement. Pour 
opérer leur réconciliation il ne falloit qu'un 

homme de fang froid qui leur.difoit: penfez à 
Dieu & à fon prophete. Si le fond de leur con- 

teftation ne pouvoit pas être terminé fur le 

champ, ils fe foumettoient à la décifon d’un 
urbitre. - 
… Les orientaux en général tâchent de maieri- 
fer la colere. Un battelier de Maskat vint fe plain 
dre avec emportement au gouverneur de la ville 
d'un marchand qui he vouloit pas payer le fret 
de fes marchandifes. Le gouverneur remit 'tou- 
jours à une autrefois d'écouter fes plaintes. A la 
fin le battelier plaida de fens raflis fa caufe, & 
le gouverneur lui rendit iuftice fur le champ, 
en lui difant: je ne vous ai pas écouté les précé- 
dentes fois parce que vous étiez yvre de colere, 
ce qui elt la plus dangereule des yvreiles. ; 
O z 
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Malgré ce fang- froid dont on fe pique dans 
lorient, les Arabes font d’une fenfibilité extrè- … 
me à tout ce qu'ils regardent comme une injure. 
Si un homme crache à côté d’un autre, celui-ci 
ne manquera pas de fe venger de cette infulte 
imaginaire. J'ai vu dans une caravane , qu'un 
homme crachant par hazard, avoit fali un peu 
la barbe d’un Arabe, qui fe crut cruellement of. 
fenfé. Le prétendu offenfeur eut de la peine à 
Pappaifer , en lui demandant humblement pardon 
de fon étourderie involontaire, & en lui baifant 
la barbe en figne de foumiffion. Ils ne font pas 
fi fenfbles aux paroles injurieufes , qui au reîte 
font plus en ufige parmi le peuple que parmi 
les gens des claifes fupérieures. 

Mais l’efpece d’hommes la plus irritable elt 
la noblelfe des Bédouins, qui toute guerriere, 
paroit pouñer plus loin encore les mêmes préju- 
gés que les conquérans fauvages , fortis du 
nord , ont répandus en Europe. L’honneur Ré. 
douin eft plus tendre encore que le nôtre, & 
exige qu'on lui immole un plus grand nombre 
de viétimes. Si un fchech dit à un autre fchech 
d'un air férieux: ten bonnet elt fale, ou ron 
turban eft de travers; cette injure arroce ne peut 
être lavée que dans le fang x non-(eulement das M 
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éclui de l'offenfeur , mais encore dans celui de 
tous les mâles de fa famille. 

On m'a raconté à Bafra une hifloire arrivée 
Aux environs de cette ville il y a une douzaine 
d'années, qui peut donner une idée à quels excès 
cet efprit vindicatif porte cette nation. Un hom- 
me diltingué de la tribu de Mowtefidfi, avoit 
marié fa fille à un Arabe de Korwe. Peu de tems 
après les nôces, un fchech d’une tribu fubor- 
donnée à celle de Montefidii lui demanda dans 
un café, d’un ton plaifant, sil n'étoit pas le 
pere de la jeune & belle femme d’un tel qu'il 
nomma. Le pere croyant l'honneur de fa fille 
perdu, quitta fur ie champ la compagnie pour 
aller la poignarder. Revenu de cette cruelle exé. 
cution, il ne trouva plus ce queftionneur indif- 
cret : ne relpirant que la vengeance , ille cher. 
cha par-tout, & ne pouvant le recontrer , il tua 
en attendant quelques parens de fon aggreffeur, 
fans épargner ni fes domeltiques, ni fes beftiaux. 
Ce dernier offrit au gouverneur de Korre une 
grande fomme s'il vouloit le délivrer de cet en- 
nemi furieux. Le gouverneur 8t venir l'ofenfé, 
tâcha de le forcer à une réconciliation par les 
menaces & les apprèts du fupplice: mais le vin- 
dicatif Arabe méprifant la mort, ne voulut pas 
0 3 
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renoncer à fa vengeance. Alors le gouverneur 
pour épargner un homme fi plein d'honneur, 
ménagea un decommodement, par lequel l'ug- 
“grefleur donna fa lle avec une bonne dot en 
mariage à l'otfenfé Mais jamais le beaupere n’ofe 
fe prefenter devant les yeux de fon gendre. 

La foifde la vengeance fe montre encore dans 
a maniere didérence dont on pourfuit le meurtre 
chez cette nation. Dans la pârtié montueufe de 
PYemen, letribunal fuprème de Sana füt ordi. 
smarement le procès aux meurtriers, commeil 
letoufité dans d'autres pays. Mais'dans différens 
diftriéts de l'Arabie, les parens düdéfunt ontla 
liberté d'accepter une compofition en argent où 
_defe faire livrer le meurtrier pour l’exécuter; ou 
‘enên de pourluivre leur vengeance eontre la fa- 
-mille entiere du meurtrier. Dans beaucoup d'en- 
idroits. il efk réputé honteux de recévoir de l'ar- 
\gent pour du fañng répandu, qui fuivant les loix 
“de l'honneur arabe, ne peut-être vengé que par 
‘lefang. On ne fe foucie pas nonplus de fuire 
-punir par la juftice ou de tuer laflaflin, parce 
que, dit-on, ce feroit délivrer d’un mauvais fujet 
rune famille quine mérite pas cefervice. 

Par ces confidérations les Arabes préferent 
d'exercer les repréfalles permifes par la loi, 
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fur la famille entiere du meurtrier, dont ils t4- 
chent de tuer le chef ou le plus diftingué, comme 
leplus coupable pour navoir pas veillé fur la con- 
duite de ceux qui font cenfés foumis à fa direc- 
tion. En attendant les juges füifient le meur- 
trier, & ne le relächent qu'après le payement 
d’une amende de 200 écus. Cette amende eft la 
"œufe de ce que cette loi abfurde n'a pas été 
abrogée. Après cette déclaration les deux familles 
font dans des craintes continuelles, jufqu’à ce 
qu'un homme du côté du meurtrier foit tué. Ils 
nes’envoyent point de cartel , & ne fe battent 
que par occafion. On a des exemples que de 
telles guerres de famille ont duré plus de cin- 
‘quante ans. Si dans un de ces combats un homme 
du parti offenfé périt encore, il n’y a point de 
paix à efpérer jufqu’à ce que deux autres hommes 
du parti contraire ayent été tués. 

Cette scoutume déteftable eft fi exprefflément 
défendue par le Koran , que j'euffe donté de fa 
réalité fi jen’en avois pas vu dés échantillons. 
Les hommes agilfent par-tout , itefk vrai, direc- 
tement contre ‘leurs principes religieux : & ces 
vengeances. ne font pas feulement'impies , mais 
encore abfurdes & inhumaines. Un Arabe de dif. 
tinétion qui mous vifitoit fouvent à Loheya , 


"oi 
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portoit toujours, outre fon poignard , une petite 
lance qu'il ne quittoit pas méme en compagnie, 
Il nous expliqua la raifon de cette fingularité,, en 
nous apprenant qu'on avoit tué un homme de 
fa famille, dont il fe voyoit obligé de venger la 
mort fur un homme de la famille ennemie qui 
fe trouvoit aétuellement en ville , armé d’une 
lance femblable. Il nous avoua, que la crainte de 
renconter fon ennemi , & de fe battre avec lui, 
troubloit fon fommeil. Dans ma relation du 
voyage de Beit el Fakih à Moka, j'ai raconté. 
un autre exemple d'une telle guerre de famille 
que nous vimes en chemin. 

Parmi les Bédouins établis dans Ia partie 
orientale de l'Arabie, chaque famille tâche auffi 
de fe faire jufice elle-même quand elle fe croit 
offenfée. Si les partis ennemis appartiennent à 
deux tribus puiffantes , il réfulte quelquefois des w 
guerres formelles de ces querelles particulieres. 
qui au contraire ne troublent pas la paix publi. 
que, fi les deux ennemis font de deux tribus 
foumifes à une grande. Enfin , f les deux par. 
tis font fujets du même fchedh & cenfés pat 
conféquent ètre de la mème famille , le fchech, 
de concert avec les principaux de fes fujets, 
tiche d’appaifer les offenfés & de, punir le 


meurtrier. 
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Les tribus qui habitent les côtes de l'Oman 
& les bords du golfe Perfique , connoiffent auffi 
s guerres de famille qui leur caufent encore 
plus de maux qu’au refte des Arabes. Une grande 
partie de cestribus , ne vivant que du tranfport 


pêche des perles ; les partis ennemis ont d’autant 
plus d’occafons de fe rencontrer & de fe battre 
für mer. Des tribus foibles ont été obligées , par 

tte raifon , de quitter leur métier, & font 
es dans l’oubli & dans la mifere. 


CHAPITRE YF. 
De la PE: ARABE. 


au préjugés de la naïfänce , & trop Rey de 
Jeurs génélogies , _puifqu’ ils en tiennent même 


fur le gros de la nation, qui ne connoiffant 
pas les noms de famille, ne s'embarraffe gueres 
W'enregiftrer des filiations. La plupart des gens 
“d'une condition médiocre ignorent qui étoient 
s grands-peres , & ne fauroient fouvent rien 
leurs peres fi la coutume ne vouloit pas 


218 VOYAGE EN ARASI:E. 


que le fils joigrie àfon nom propre celui de f 
pere. | 
Tous ces petits princes qui gouvernent fouvé. 
raïnement l'Arabie, font fans doute très-fiers de, 
leur naifance ; & avec quelque raifon , puifque. 
leurs familles ont joui depuis un tems immémoriil 
‘de l'autorité fouveraine & d'une entiere indé 
‘dance. Il eñn-elt de mème de la nobleffe libre, où. 
attachée feulement aux chefs des tribus. Elle a 
1des prérogatives que la tradition . nationale rev 
connoît avoir toujours appartenu à de certaines! 
familles. Les fchechs font donc excufables s'ils 
£ prévalent un peu de ces sd peu com 
muns. 
Ce qui peut ajouter à la haute opinion q 
les fchechs Bédouins ont de leur noblefe , c'e, 
ge elle. elt incommuniçable , & ne peut pas 
n'a jamais pu être conférée par aucun fouverain 
pas mème par les Califes. Comme elle eft fondée 
für Jes ufages d’un peuple pafteur, qui ne cotk 
noît d'autre prééminence.que celle. des chefs de. 
famille, le fouverain ne peut pas augmenter les 
nombre de la poltérité de ces chefs: il peut créer 
des nobles feulement dans un pays, où la no 
blefe formant une clafe privilégiée de la m 
tion , il iveft pas contradictoire de donner dé 


, 


É 
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“nffocils à cetre claffe; qui partagent fes privileges. 
—Lanoblefe des Bédouins peut être comparée à 
@lle des Ecoffois montignards, dont les Clais 
[ont beaucoup de reffemblance ‘avec les tribus 
Mrabes. Ten à 


Parmi les grandes maïfohs de l'Arabie, les 
“Mefcehdans de Mahomet tiénnent ‘avec quelque 
fülice le premier rang. Ce chef de fecte étoit 
Fes d'une des familles dés plus illuftres & de- 
“intun prince puifant. Son premier métier de 
Marchand de chameaux prouve déja qu'il étoit 
Min fhech de la véritable & pure nobleffe de fa 
Matin. On doit juger cependant; par là vénéra- 
… Won finguliere ‘qu'on à pour cette ‘famille ; que 
As opitions religieufes ont contribué à lui faire 
‘2 Rortler cette prééminence fur des maifons fou- 
ines , probablement plus anciennes. Ung 
Li refpede maturéllement la ‘poftérité de fan 
teur, comme une race qui porte une fc 
Mritiere indélébile de fainteté. 

DOdonne *différens titres à ces defcendans 
de Mihomet. En Arabie ôn les appellé fchérifs 
| HuPSeds ; dans les pays Mahométans fitnés 
wersle nord, fchérifs ou émirss & dans les colo. 
nies orientales des Arabes ; fimplement Sejdr. 
- Leprince de Havÿfa [ur les frontieres de Perle , 


Ed 


S 
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prend le titre de Maula , qui eftauff , je crois, 
celui de l'empereur dé Maroc. Dans quelques 
contrées cette famille fe diftingue par un ture 
ban verd: les vaifleaux mème arborent un pæ 
villon verd fur les mers d'Arabie (i un Sejid les 
équipe. Le turban verd cependant n’eft pas tou: 
jours la marque diftinétive d’un defcendant de 
Mahomet: les mendians en portent quelquefois, 
& un de nos domeftiques le prit auifi fans qu'on 
y trouvt à redire. 
Les fchérifs de l’Hedsjas pañlent pour les plus 
nobles des defcendans de Mahomet, parce qu'ils 
fe font moins méfalliés que les autres. Dans cette 
province on les refpeéte à un point prefque 
incroyable. Un fchérif ofe s’expofer au milieu 
d'ane mélée, fans craindre qu'on leve la mait 
contre lui , ou qu'on le tue à defein : ilefbfi 
bien à l'abri des voleurs qu’il n’a pas befoinde. 
fermer fa porte, Dans les autres provinces otto: 
manes on n'a pas les mèrzes égards pour l1f# 
mille du prophete : de mon tems on condamns 
au dernier fuppliceun Sejid coupable‘de plufeurs 
crimes , & qui ne-s’étoit pas corrigé de fes: vices 
parles avertiemens d’un gouverneur indulgenf, 
porté à le ménager à caufe de fa naïflance. 
Ayant entendu fouvent faire une différenæ 


« 
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éntre un Jchérif & un Jéid, je pris des informa. 
tions à ce fujet. On m'apprit que les fchérifs , 
“Houjours voués à l’état militaire, defcendoient de 
M“ Hafan, & les fejids de Hôffin. Ces derniers 
“f'étoient toujours appliqués aux fciences & au 
ommerce, quoiqu'ils fe fuflent emparés avec 
Jetems de la fouveraineté de quelques parties de 
l'Arabie, 

Dans tous les pays mahométans on rencon- 
“re une quantité étonnante de fchérifs. J'ai vu 
ti Yemen des villages entiers peuplés unique- 
ment de cette famille. On doit ètre furpris, en 
mt, de cette multitude de gens d’un fi haut 
mag lorfqu’on ignore la maniere dont fe tranf- 
| “met ce titre: la polygamie multiplie naturelle. 
| ment les races , qui fubdivifées à l'infini fe per- 
_ dans la mifere. J'ai rapporté dans la defcrip- 
| «or de Jébid, ri d’un pauvre fchérif que 


tque le Sls d’une femme de la famille de Ma: 
Homer , eft fchérif auffi & toute fa poftérité. J'ai 
Voyagé en Natolie avec un Turc, appellé fimple: 
ment Achmed & portant le turban ordinaire, 
f Le le fils étoit décoré du turban verd & prenoit 
ltitre de fchérif, parce que fa mere étoit une 
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Jchérifa.. D'autres exems'es me font connus de 
toutes les provinces Turques: beaucoup d'in 
font préfumer qu'une multitude de gens por 
tent ce titre, quin'apparticnnent en aucune ma 
niere à la famille du prophete, Les vrais fchérifss 
pour fortifier leur parti contre les califes , ont. 
reconnu pour parens des gens puilans qui 
leur étoient entiérement étrangers. 
En Turquie , où ces fchérifs ne font pas 
nombreux ; ils jouiffent de plufieurs privilegesÿ 
entre autres de celui de dépendre dans chaque 
ville confidérable , non du pacha , mais d'un 
homnf® de leur famille qu’on appelle le Nat 
ou le général des fchérifs: Le gouvernement otto | 


les appelle à l'ordinaire Emirs : titre vague, qui 
fe donne à des gens de la plus haute qualité & 
à des officiers [ubalternes. 


pres à dénoter les diftinétions des rangs. Par cet 
taifon le mot de fchech a des fignifications | 
bien différentes : il déligne tancôt un prince 0 
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au moins un noble ; tantôt un profefeur d'une 
mdémie ; un homme attaché ‘à une mofquée s. 
ün defcendant d’un faint ;, un bourguetaitre 
d'une ville , & mème en Oman le chef Juifde Ja 
munauté des Juifs. Malgré l’avilifement ap- 
pirent de ce terme , il n’eft pas dédaigné .des- 
grinds, & un fchech d'une ancienne famille 
abe ne troqueroit pas fon titre contre celui-de 
M , que prennent quelques petits princes 
les montagnes des pays d'Hadramaut & de - 


—… Ce font ces fchechs-des familles illuftres, 
incipalement parmi les Bédouins , qu? font, 
és de faire cas de leur généalogie. Il y ena, 
les ancêtres , déja avant le tems de Maho- 


ains. Comme il feroit difficile , chez un peu-+ 
lequi manque d'actes publics & d’hiftoriens ; - 
edreffer des généalogies détaillées qui remon- 
1 ti plus de dix fiecles , les Arabes ont imaginé! 
ieméchode compendieufe pour les vérifier. ‘Ils ! 
fient parmi leurs ancètres de plus fraîche, 
é un homme illuftre, dont ils defcendent, 
ins contredit: cet illuftre defcendoit de notoriété 
publique d’un autre illuftre , &ainf ils parviens, 

it par degré à la premiere & la plus ancienne 
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fouche de leur race , fans s’embarraffer du détail! 
des filiations intermédiaires. Les {chénifs & les 
fejids fe fervent du mème moyen pour prouver 
leur origine de la famille de Mahomet & abré 
gent ainfi leur généalogie ; fans la rendre dou- 
teufe. 
Outre ces fchechis & ces princes, ilyaà " 
Mecque quelques familles qui ne fonc pas moins 
intéreifées à conferver leur généalogie avec toute. 
l'exactitude poffible. Ce font celles qui defcen- 
dent de la tribu de Koraïfch , & qui poñledentde 
certains emplois héréditaires depuis le tems 
de Mahomet & de fes premiers fuccelleurs. Ces! 
charges font, 1. celle de garde-clef de la Kaba 
conferée déja par Mahomet à la famille d'Orhmwr 
ibn Talha: 2. celle:de mufti de la feéte de Schaftis 
3: celle de mufti dela feétede Harbali : 4. & enfin 
celle d'un fchech lettré atraché à la fainre mofquéen 
Ontrouve à la Mecque encore une douzainèn 
d'autres familles qui defcendent de lilluftretri 
bu de Koraïfeh. Si dans un endroit du monde ot” 
peut efpérer de: trouver une généalogie jultes 
qui remonte à plus de dix fiecles, c’eit dans cs" 
Fimilles de Koraÿfchires , continuellement obligées 
de prouver leurs fliations pour conferver" ler 

privileges enviés. 
Jr 
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Jen’ai pas entendu faire formellement la dif. 
tinétion entre les vrais Arabes, & ceux qui font 
maturalifés. Elle doit cependant avoir lieu , puif 
“que les Bédouins font fi fers de la pureté de leurs 

s , qu'ils ne font aucun cas des Arabes des 
villes ; comme d’un peuple abätardi par fon mè- 
nge avec d’autres nations. Les fchechs n'épou- 
feroient pas les filles des Arabes des villes, f la 
vreté ne les obligeoit pas quelquefois à une 
méfalliance. J'ai vu à Bagdad un fchech diftin- 
ué du défert qui avoit époufé, par un motif fem- 


… Les Arabes paroïllent encore mettre de la va- 
qité dans les noms diffus, qui rendent leur hif 
ire fi rebutante. Mais cette longueur des noms 
& des titres vient de la néceflité de diftinguer les 
individus , chez une nation qui ne connoît pas 


«nom de fa patrie e/ Bafri, & s’il elt favant ce- 
hi de fa fecte, Schafei : ainfi donc fon nom entier 
a Ali Ibn Mohammed, el Bafri, el Schafei, & 


pe de fon Sant ces noms longs, çompolés 
Tome 11. P 


d’épithetes faftueufes , dont les auteurs le décorent 
après fa mort. - 

Quelques-uns dont le pere eft peu com 
ajoutent quelquefois à leur nom celui de leursfils 
aîné. Un Turc nommé Sa/ech, qui m'avoir loué 
des mulets de Halcb à Konie , fe faifoit app 
Fatime Ugli, fils de Fatime. Je demandai à 
leurs Turcs, fi l’ufage de fe nommer du non 
de fa mere étoit établi chez eux: ils me 
dirent qu’on en avoit quelques exemples 5 
qu'aucun homme de bons fens ne fe faifoic nom: 


mer d’après une femme. 
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SECTION XX VI. 


DES MŒURS ET DES USAGES DES 
ARABES. 


QE —— US 
CHAPITRE L. 


Du mariage chez les ARABES. 


ne Européens fe trompent ; en croyant l'état 
du mariage chez les Mufulmans fi différent de ce. 

ui qui elt établi parmi les nations chrétiennes, 
Je n'ai pas remarqué cette grande différence en 
Arabie, & les femmes de ce pays-m'ont paru 
sauli libres & aufli heureufes , que le peuvent ètre 
celles d'Europe. à 
- La polygamie eft permife, il eft vrai, aux 
ométans, & une telle affociation choque la 
délicatefle de nos Dumes. Mais les Arabes fe pré: 
ent rarement du droit d’avoir quatre femmes 
itimes, & d'entretenir encore des-efclaves à 
olonté, Ce ne font.que des riches voluptueux 
“qui époufent plufeurs femmes; conduite blamée 
par les honnètes gens, Les hommes fenfés trou. 
P 2 
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vent d’ailleurs ce droit plutôt onéreux que déf- 
rable. Un mari eft obligé fuivant la loi, de | 
traiter fes femmes felon leur état, & avec une 
parfaite égalité en tout fens: devoirs trop péni- 
bles pour la plupart des Mufulmans, & luxe trop 
difpendieux pour les Arabes ordinairement peu 
aifés. Il faut excepter cependant un cas , quand 
un homme prend plufieurs femmes par fpécula- 
tion, comme j'ai vu faire à un Mullah dans une 
ville près de l'Euphrate, qui pour avoir de quoi 
vivre, époufa quatre femmes, dont le travail lui 
procuroit fa fubfiftance. 

Le divorce, dont l’idée eft encore fi odieufe 
au fexe en Europe , n’eft pas fi ufité.en orient 
comme on fe l’imagine, Sans les raifons les plus: 
fortes les Arabes n’ufent jamais du droit de ré 
pudiér, parce que cette démarche elt regardée 
comme honteufe, par des gens qui ont foin dé 
leur réputation, & qu’elle peut déshonorer la 
femme & fa Famille. Les femmes ont d’ailleurs 
auffi de leur côté le droit de demander le divorce” 
fi elles fe croyent maltraitées par leurs maris. IM 
ny a que les hommes de mauvaife conduite , qui 
tépudient légérement les femmes qu'ils avoient 
auli légérement époufées. 

Rarement un Arabe d'une condition mél 
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diocre époule plus d’une femme, & les plus dif. 
tingués mème de la nation fe contentent le plus 
fouvent, d'une feule pour la vie. Des gens riches, 
en état d'entretenir autant de femmes qu’il leur 
plairoit, m'ont avoué qu'ils n'avoient été heus 
reux qu'avec une feule, après avoir commencé 

à vivre avec plufeurs. t 
Ces femmes Arabes jouiflent d'une grande 
liberté, & fouvent d'un grand pouvoir dans leurs 

2 muifons. Elles reftent maîtreffes de leur dot, la 
reprennent en cas de divorce, & difpofent du 
revenu de leur bien durant le mariage. Il arrive 

…. de cette coutume, qu'un mari peu aifé qui a 
“époufé une fille riche, dépend entiérement de fa 
— Emme fans ofer la répudier. : 
left donc ridicule de dire, comme lont af 
füré quelques voyageurs , que les femmes Ma- 
hométanes fout efclaves & tellement la proprié- 
tédu mari, qu’elles paffent à fes héritiers. On a 
confondu les efclaves achetées , avec les époufes 
de condition libre, qui peuvent difpofer d’elles- 
“ même en orient, comme les femmes en Europe, 
L'opinion de l'efclavage des femmes en Ara- 

bie, provient apparemment de l'erreur où l’on eft 
que les peres y vendent leurs filles à lafpirant 
“plus offrant, Il arrive fouvent, fans doute, 

P3 
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qu'un pauvre homme ayant une belle fille, Ja 
donne préférablement à quelque riche, qui lui 
Ê wpar reconnoiflance des préfens confi idérables. 
Auil: ces riches voluptueux , qui veulent avoie. 
plulieurs femmes, font réduits à époufer. 
Élles de bañe extraction qui, forcées par des. 
parens intéreflés, ou féduites par lefalte à prens 
dte ce, parti," fouffrent patiemment que le. mari: 
leur afocie des compagnes, & les répudie à la fin 
elles-nièmes: 
Bien loin de vendre fa fille, un homme. il 
peu aile tuche de lui affigner une dot ; qui relte: 
alors en la. propriécé de la jeune femme. L’aétel 
delle devant le-kadi, & l'on y ftipule none 
lement la dot, mais encore le douaire de la femme 
én cus-de répudiiuon. Les-gens. riches préfe 
fouvenr de donner leurs filles à des hommes fans 
bien, & resnrdent de tels mariages. commepl 
propres à fnre le bonheur de: leurs :enfans.h, 
femme érant maîtrelle alors destout le: bien, Def 
auf de la maifon defon- mari, &' ne ne” pit 
fi facilement d'etre renvoyée. ) 
On fair beaucoup de çontes ridioules fur les 
marques d'innoçence que les, Arabes exigent 4 
leurs jeunes époufes : mais la, plupart de ces ls 


giis fout exagérés, Les Bédouins, & 
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“dés montagnes de l'Yemen, peuplées incultes & 
demi-fauvages, attachent il elt vrai, une efpece 
‘de déshonneur au défaut de ces fignes, & fe 
“royent obligés de renvoyer la femme à laquelle 
“ces fignes ont manqué. Mais les habitans des 
villes, plus civilifés, ne s’eHarouchent pas d’une 
pareille bagatelle.. Tout ce qui réfulte d'untel ac- 
ident , c’elt qu'un gendre intérefé fait augmen- 
“ter quelquefois la dot, en menaçant le beau-pere 
de vouloir renvoyer {à femme, ce qui n'arrive 
dant jamais. On fe fouvient à Bafra d’un 
l'exemple d'une répudiation pour cette caufe, 
& l'homme qui l'avoit donné , étoit de la lie du 
ple. 

= Il regne beaucoup de fuperttitions en Arabie, 
l'égard de l'économie du mariage : ‘on y croit 
encore aux enchantemens, & à l’art de nouer 
de-dénouer l'aiguillete. La trifte. vidtime de 
cet art, diabolique s'adrefle aux médecins ,1& 
vieilles femmes toujours favantes en for- 
lerie. Les chrétiens de l’orient ont uñ remede 
encore plus infaillible; ils font dire des mefles 
pour lemalade. Lors qu'enfn l'imagination du 
pauvre patient, qui a eu le tems de fe remettre 
dant ces fimagrées, eft appaifée, on fait hon- 
neur de fa guérifon à ces puidans fecours. 

P 4 
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Nous nous imaginons en Europe , que lés 
pays orientaux fourmillent d'eunuques pour ga. 
der la grande quantité de harems. Ils ne font ce 
pendant guere communs, & l’on n’en voit point 
du tout en Arabie. Le fultan de Conftantinople 
feul en a plus qu'il n’y en a dans tous fes états 
pris enfemble. Le pacha de Haleb en avoit deux, 
& celui de Moful un feul, qu'il gardoit parce. 
qu'il l'avoit hérité de fon pere. C’eft donc à 
tort, qu’on regarde l'Arabie comme la patrie des 

reunuques : ils viennent en partie de la haute 
Egvote; mais la plupart font originaires des pro- 
vinces intérieures & peu connues de l'Afrique 
Les Arabes déteftent l’opération cruelle, qui doit” 
rendre un homme propre à être le gardien des 
femmes. - 

Ces eunuques nés fous un ciel: ardent ; 
font pas entiéfement détachés du fexe. J'ai ren: 

- gontré fur mer , entre Suez & Dsjidda, une 
que qui menoit avec lui fon ferrail, & jai appris 
à Bafra qu’un autre riche eunuque de cette ville 
entretenoit des filles efclaves , deftinées à des: 
plaifirs. = 

On a differté beaucoup en Europe fur les 
saufes de la polÿgamie, fi univerfellement ufit 
dans l’orient. Dans la fuppoñtion que la plura 
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mité des femmes s’y trouvoit de fait, comme elle 
y cit établie de droit, on s’elt imaginé que dans 
Nes pays chauds le nombre des femelles furpañoit 
de beaucoup celui des mâles. Mais j'ai déja remar- 
mqué, que pluficurs nations ne profitent pas de la 
permiflion d'avoir plufieurs femmes, Il ne faut 
pas juger des mœurs d’un peuple entier, par le 
—iuxe & le fafte des grands. C'eft la vanité qui 
peuple les ferrails, compofés d’efclaves pour la 
*plus grande partie, qui font des efpeces de fer- 
—vintes d'un très-petit nombre de femmes favori- 
rs. Le nombre des domeftiques femelles , en 
ŒÆurope, condamnées aufli au célivat, égalera ou 
“Hirpañéra celui des efclaves des harems. 

Des médecins & des religieux, Européens 
“établis en orient, préfument il eft vrai, qu'il y 
“hraitun peu plus de files que de garçons. J'ai pu 
“obtenir quelques lifles de batèmes des chrétiens 
“oriénraux: mais elles fe contredifent en partie, 
"&lafüpériorité du nombre des filles, dans les au- 
“tes liftes, eft peu confidérable. Jai donc lieu de 
“oroire, que la proportion des naiflances entre 
les deux fexes eft par-tout à peu près la même. 
Cette proportion change quelquefois auffi en Eu- 
rope, comme le prouve l'exemple récent d’une 
“ville en Angleterre, où dans une partie de ce fiecle 
“ileft né plus de filles que de garçons. 
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Ilya fans doute beaucoup de. Mahométai 
qui époufent plus d'une femme, & qui tiennent 
des filles efclaves; mais pour fubvenir à -ce-f 
plus de femelles , il n’elt pas néceflaire quelle 
nombre des. naïflances des deux fexes. foit 
‘dela proportion ordinaire. Plufieurs acciden: 
levent un certain nombre d'hommes 3 « 1 
auxquels les femmes ne font jpas expofces.!Le 
furplus des femmes elt alors plus empreilé. pou 
le mariage en Orient qu'en Europe: felon le 
mœurs des orientaux , rien. n’eft plus honteux 
pour une femme, que de refter un arbre f 
Leur confcience les,oblige encore de ch 
devenir meres : elles aiment donc mieux épou 
fer un homme pauvre, au devenir la feconde: 
Femme d’un autre, que de-garder le célibat.tJ'à 
déja cité, l'exemple de ce pauvre Mullah,. qu 
ayant époufé quatre femmes, vivoit-du tre 
de-leurs mains. Les hommes ne font pas moins 
emprellés: à fe marier ,:puifquerles femmes. J 
de leur être à charge, font d’une grande u 
Rien de plus rate en orient, qu’une femme di 
certain. Âge non mariée, 

IL eft permis aux Schytes de vivre pour. 
tems & par un contrat, avec une femme maho: 
métane libre, fans l’époufer en forme. Les Per- 
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fans ufent fréquemment de cette permiffion: 
is les Summites plus rigides, ne foufrent pas 
commerces qu'ils regardent commeillégiti- 
En turquie, un homme vivant: avec une 
e libre hors du mariage, feroit puni fuivant 
oix. 


-GH AP LT RE..IlL. 
De la vie domefique des ARABES. 


JE neft pas en Arabie qu’il faut chercher des 
ens élégans ou magnifiques. Les maifons , 
s de pierres ; ont toujours le toit en terralle: 
-du “peuple font des cabanes minces avec 
toit arrondi, & couvert d’une certaine herbe. 
Les cabanes des Arabes fur les bords de l’Euphra- 
te, font conftruites de branches de dattier , avec 
“ntoit rond de nattes de jonc. Les tentes.des. Bé: 
dotins reflemblent à celles des Kiurdés &rides 
Wcomans = elles ont l'air d’uve huttedélabrée: 
ja tremarqué : qu’elles. confiftent ‘en-pieces 
ne étofe-grofficre, fabriquée par les femmes. 
Les palais & les maifons dès Arabes de diftinc= 
Mon, annoncent at dehors aucune magnificen- 
&: on ny voit poinr d'embeéllifements» dans 
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les appartemens des hommes, qui ne connoifé 
fent que le luxe en armes, en chevaux & en de 
meltiques. Par-tout cependant on couvre le plan 
cher, les pauvres de nattes de paille, & les 
ches de beaux tapis. On n'entre par cette 
jamais dans une chambre , fans avoir ôté aup 


niätrant de paroïtre tout chaufñé be la 
d'audience du gouverneur de la Mecque : c’elb 
comme fi un envoyé Arabe fe vantoit d’avoir ofés 
marcher fur les chaifes d’un feigneur Européen: 

Les hommes logent, coujours fur le 
de la maifon, & les femmes occupent la partie 
écartée. Si les appartemens des hommes font 


échantillon de ces embelliffemens, dans un h 
rem qu’on étoit fur le point d'achever pour um 
grand. J'y vistune chambre toute revètue de mis 
roirs : non-feulement le plafond, mais encore 
les murailles , les portes & les pilaîtres 
autant de glaces. Le plancher devoit ètre garn 
de fofas & de fuperbes tapis. | 
Les Arabes d’une condition médiocre, qui ne. 
pouvent étre logés au large, ne menent jamais 
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un étranger chez eux', fans entrer auparavant 
dans la maifon pour en avertir les femmes ; en 
leur criant, Tarik, retirez-vous. Ce mot pro- , 
- noncé par le maître fait difparoïtre dans un clin 
d'œil vous les êtres femelles , dont on n’apperçoit 
© pas une trace chez fon meilleur ami. On doit 
sinterdire cette vue, puifque c’eft commettre la 
plus grande impolitefle que de faluer une femme, 
"où mème de la regarder fixement. Pour éviter la 
néceflité de recevoir des étrangers , les mar- 
"chands en détail & les artifans nes’occupent pas à 
leur métier dans leur maifon : ils tiennent bou- 
tique & travaillent dans les rues fréquentées. 
Cette vie retirée des femmes, fait qu’elles 
“portent aux hommes un refpeét ordinaire. J'ai 
rencontré une dame Bédouine, qui quitta le che- 
"min & qui me tourna le dos par pur refpeét, & 
jai vu qu’elle en agifloit de mème à l'égard des 
autres hommes. J'ai été plufieurs fois témoin, 
quand des femmes baiferent les mains à quelque 
homme de diftinétion, ou voulurent fe jetter à 
“es pieds pour les baifer. 

Dans les fallons des grands on place fouvent 
des baflins avec des jets d’eau, pour rafraichir 
Wair. Jai parlé de celui que nous vimes dans la 
fille d'audience de lImam de Sana. Les bords 


238 VOYAGE EN ARABIE. 


de’ ce baflin étoient revètus de marbre, & let 
du plancher couvert deriches tapis. 

Comme les orientaux: tâchent de tenir les: 
planchers fort propres, il s'accoutument à c 
cher peu, quoiqu’ils fument beaucoup. Ile 
faut pas croire cependant , qu'ils regardent l’ac 
tion de cracher comme une impolitefle, J'ai vi 
des gens diftingués fe fervir d’un crachoir, & d'au 
tres cracher au pied du mur, derriere les couflins, 
fur lefquels ils étoient affis. 

Ces planchers étant couverts de tapis , "8m 
garnis près du mur de couffins, on peut s’affeoi® 
par terre fans avoir befoin de chaifes , dont lufen 
ge eft inconnu dans lorient. Les Arabes ot 
différences mauieres de s'afleoir: quand ils veus 
lent être commodément ils croifent les jambe 
fous le corps. J'ai trouvé en eHér que cette ma 
niére convenoit le mieux à des gens qui portent, 
des habits longs. & de larges culottes fans ligatu# 


fur les chaifes ne fait pas fi bien. Quand les Aræ 
bes fe trouvent en préfence de gens auxquesm 
ils doivent du refpeét, ils s’affeyent en fortes. 
que les deux genoux fe touchent, & qu'ils né 
s'appuient que fur les talons. Comme éelb 
pofition qui prend Je moins de place, ils #ÿ" 
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ent à l'ordinaire en mangeant autour de la 
R Ja fouvent efiyé cette poñtion , fans 
m'y accoutumer , parce que je la trou- 
extrèmement incommode. On a bien, dans 
elques endroits de l'Arabie, des efpeces de 
S longues & bajles , faites de nattes de 
é: mais on s’y met les jambes croifées comme 
ur les tapis. 

La vie des Arabes dans leurs maifons, étant 
orme & fi défœuvrée, ils doivent néceffai- 
nt s’ennuyer chez eux. Leur vivacité na- 
le doit les engager à chercher des amufemens 
au dehors : ils fréquentent par cette raifon, les 
&fs publics & les foires, & aiment à s’afflem- 
blérentr’eux autant que poilible. Ils n’ont pas 
pendant les mèmes moyens pour diffiper leur 
Mui, qu'ont les autres nations, & ce que j'ai 
dit dans une autre occafion, des amufemens 
des orientaux , ne peut s'appliquer aux Arabes 
Wen partie. Ils fonc fouvent réduits à fe füre 
des ämufemens tranquilles & domeltiques, des 
Chofes qui paroïffent très-infipides aux Européens. 
—… Cet fans doute pour charmer l'ennui, que 
ks orientaux font fi actachés à l’habitude de fu. 
mer du tabac. Les Arabes, malgré leur tempé- 
ment fec & la chaleur de leur climat; fument 
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plus encore que les habitans des provinces fep. 
tentrionales de l’Afie. Ils fe fervent d’une longue 
pipe, ou de celle dés Perfans, dont j'ai parl 
dans la defériprion des mœurs des ca i 


alors dans la pipe de la 2 F laquelle : is 
veulent témoigner des égards, un morceau\de 
ce bois; ce qui donne au tabac un goût & un 
odeur trés-agréables. 

Je n'ai point pu remarquer que les AnbE 
prennent de l’opium, comme les Turcs & les Per. 
fans. Ils fe dédommagenc de ceite privation p 
un autre amufement, par celui de maächer cons 
tinuellement du Kaad. Ce font les bourgeois 
d’un certain arbre, qu’on apporte en petites Le L 
tes des montagnes de l'Yemen. Les gens qui 
ont de bonnes dents ; mâchent ces bourgeois | 
comme ils viennent de l'arbre: pour les vieillard 
on les broye dans un mortier. C’elt apparens. 
ment une mode que de mächer cette drogue: C3 
le goût en elt défügréable, & nous n'avons je" 
mais pu nous y accoutumer. J'ai trouvé d'äls 
leurs que ce Kaud deiléche & qu'il trouble I 
fommeil. 


4 
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… Les gens.du peuple aimenBaulT à avoir Kéf, 
eft-à-dire , à femettre dans un état de joye. Com- 
meils n’ont point de liqueurs fortes, ils fumenc 
du Hafchifch , drogue compofée uniquement de 
feuilles d’une efpece de chanvre. Cette fumée 
donne du courage & des idées riantes.. Un de 
mos domeltiques Arabes ayant fumé du Hafchifch 
rencontra en rue quatre foldats, qu il attaqua 
pour les challer : un de ces foldats Je roifà bien 
“& le ramena chez nous. Malgré ce revers il ne 
voulut pas fe tranquillifer ; & crut toujours 
pendant cette yvrefle , que quatre hommes ne 
pourroient pas lui réfilter. 


CH AP I TRE CTET. 


De la maniere de manger des ARABES , € de 
leurs alimens.. 


Lomme les orienteux font affis par terre, leur 
* maniere de prendre les repas elt conforme à cette 
coutume de s’afleoir. On étend une grande map- 
pe au milieu de la chambre ; on place fur cette 
Mppe une petite table haute d’un pied, & fur la 
table une grande plaque ronde de cuivre étamé. 
 C'eft fur cette plaque qu’on pole les plats « de cui- 
Tome 1L. Q° 


242 VOYAGE EN ARABIE: 


vre étamés proprement en dedans & en dehors: 
Au lieu de ferviettes on donne chez les Arabes 
de diftinétion un long linge, que ceux qui font 
autour de la table mettent fur leurs genoux. Si 
ce linge manque, chacun fe fert d’un petit mous 
choir deftiné uniquement pour s’effuyer. Ils 
n’employent ni couteau ni fourchette. Les Turcs 
ont quelquefois des cuillers de bois ou de corne: 
mais les Arabes favent plier fi bien leurs doigts 
en forme de cuiller, qu’ils mangent mème avec 
la main le potage au lait, le feul que j’aye vu 
ufité chez eux. 

A en juger felon nos mœurs, les orientaux fe 
conduifent avec beaucoup d’indécence quand ils 
mangent à la table d’un Européen. Jai dù être 
frappé par conféquent, des manieres de l'infpec- 
teur de la douane des Dardanelles , le premier 


Turc que j'aye vu à table, avec lequel je foupois. 


chez le conful de France. Ce Turc déchiroit les 
viandes avec les doigts, & fe mouchoït danstfa 
ferviette. Je fuis revenu cependant de ma furpri: 
fe quand j'ai connu mieux les mœurs de ces peus 
ples: ils ignorent l’ufage des ferviettes & peu: 
vent les prendre pour des mouchoirs avec le® 
quels ils s’efuyent ordinairement. Ils font très 
embarraflés quand ils doivent couper un mor: 
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çaux de viande, parce qu'ils croyent indécent 
- defe fervir en mangeant de la main gauche avec 
laquelle ils font leurs ablutions. Lls font plus à leur 
aile en gardant la coutume de manger avec les 
doigts les viandes toutes découpées en petits mor 
ceaux , comme on les met ordinairement fur 
leur table. Nous fommes choqués au commence- 
ment, nous autres Européens , en voyant tant de 
mains dans un plat : mais quand on fait à quelle 
propreté les Mahométans fonc aftreints par leurs 
loix religieufes, & combien elle leur devient fa- 
miliere, on trouve à la fin qu’il eft aflez indiffé- 
rent de manger avec une fourchette, ou avec des 
doïgts parfaitement propres. 

Les fchechs les plus diftingués du défert font 
leur repas uniquement de Pilau , ou de ris bouilli. 
On en fert un très-grand plat de bois : une trou- 
pe de convives s’aflied tour à tour à table, juf- 
“qu'à ce que le plat foit vuide ou que tous foient 
vraflafés., Dans les maifons des gens de diftinc- 
tion dans les villes, on fert plufieurs petits plats 
J'un fur l’autre en forme de pyramide: quand 
Jes maîtres fe font levés, les domeitiques fe met- 
tent à la même table & mangent ce qui elt refté, 

On fervoit tout autrement à Merdin, où je 
dinai avec feize officiers du Waiwode,. Un de» 
Q 2 
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meftique fe mit debout au milieu des convivesy 
& ne fit autre chofe que d'ôter & de remplacer 
les plats apportés par des laquais. À peine 


plat atrivoit fur la table, qu'on vit feize mains 


y tomber à la fois qui le fuifoient difparoitre 
avec la plus grande promptitude ; {ur-tout fic6: 1 


toit de la pâtillerie, que les orientaux , comnie 


buveurs d’eau, aiment paflionnément. On mange 
fort vite en orient : dans le repas à Merdin 


nous vuidâmes plus de quatorze plats en moins 
| 


de vingt minutes. 

Tous les Mufulmans en général, & les Ar 
bes en particulier, ne manquent jamais de faire 
une courte priere aux repas Avant de fe mettre 
à table ils difent: ‘au nom du Dieu puiffant & 
» miféricordieux.,, Quand un des convives ne 
veut plus manger, il fe leve fans attendre les 


autres, & dit : “ Dieu foit loué.,, Ils boivent …— 


peu pendant le repas : mais après s’ètre lavés", 
en fortant de table , ils boivent de l'eau fraiche 
&unetalle de café. 

Les Arabes orientaux animent ; comme les 
Turcs, le café, qu’ils appellent auffi Kahwé. Ils! 
le préparent de la maniere que nous avons 
adoptée des orientaux. Toute la différence entre 
leur maniere de le préparer & la-nôtre eft qu'ils 
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“pileutiles feves grillées dans un mortier de bois 
ou de pierre, au lieu de les moudre. Nous avions 
“apporté un moulin avec nous en Arabie: mais 
“nous wouvämes bientôt le goût du café pilé fi fu- 
érieur à celui du moulu que nous laifämes 
otre moulin inutile. En pilant les feves on 
“exprime apparemment mieux leurs parties hui- 
Jeufes qui donnent le goût à cette boïffon. Les 
orientaux la prennent toujours fans lait. & fans 
fücre. 
Il eft affèz fingulier que dans l’Yemen , la 
véritable patrie du cafer, on boive rarement du 
“café: on l'appelle Bwm, & on croit qu’il échaufle 
le fing. La boiflon favorite des Arabes de cette 
vince fe fait avec les coques des feves de 
: légérement grillées & pilées : ils la nom- 
nt Kabwé ou plus communément Kifcher. 
Elle à le goût du thé & pañle pour rafraichif- 
finte: Les gens de diftinétion la boivent dans des 
ufes de porcelaine, & le peuple dans des tallès 
potetie grofliere. 
Quoique toute boiffon enyvrante foit défen- 
“due aux Mufulmans, il y en a beaucoup qui ai- 
ment avec pafion les liqueurs fortes, dont ils 
boivent le foir dans leurs muifons pour n'être 
pas découverts. Notre médecin vit chez un ri- 


Q 3 
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che marchand à Loheya, tous les inftrumens re- 
quis à la diftillation de l'eau-de-vie. Sur les fron- 
tieres de l'Arabie où il y a des chrétiens, où 
peut trouver encore du vin & des liqueurs : mais 
en Arabie même on ne poutroit en avoir que 
chez les Juifs de Sana, qui en font en abondance 
& d’une bonne qualité. Ils en fourniffent leurs 
compatriotes : mais comme ils manquent de ton- 
neaux, ils tranfportent le vin & l’eau-de-vie dans 
des vafes de cuivre, ce qui rend leur ufage dan- 
gereux à la fanté. Les Anglois apportent auf 
quelquefois de l'Arak des Indes pour le vendre 
à Moka. 

A Loheyæ on nous vendit pour du vin uns 
boiflon faite avec des railins fecs trempés dans de 
l'eau , dans un pot qu’on enterre pour faire fer. 
menter la compolition. On nous offrit aufli une 
liqueur blanche & épaifle, appellée Ba, faite 
de farine délayée & mile en fermentation. Elle” 
eft ufitée à Bafra & plus commune encore en Ar 
ménie , où les habitans la gardent dans de grands 
pots moitié enterrés ; & la boivent par des ro- 
feaux. Une preuve de la ftabilité des ufages de 
ces nations, eft que Xéophon a déja trouvé en 
Arménie cette boillon avec la méme maniere de 
la garder & de la boite. 
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Les Arabes font en général une nation fobre 

&frugale : c'elt la caufe apparemment de leur mai- 
greur, & de leur taille feche. Leurs alimens or. 
dinaires font le ris, des légumes, le lait, le 
beurre, & le Keïmak, ou la crème caillée. ls ne 
manquent pas de viande ; mais ils en mangent 
rarement, parce que la nourriture animale elt re. 
gardée dans les pays chauds comme très-mal. 
fine. La viande la plus commune eft celle de 
brebis , qui fait la principale nourriture des Ara- 

 bes du défert. Comme la caftration des animaux, 
quoique non défendue aux Mufulmans, elt peu 
uftée, on ne mange gueres du mouton. 

Les gens du commun en Arabie fe nourrif- 
fent prefque entiérement de mauvais pain de 
Durra, efpece de gros millet, pètri au lait de 
chameau , à l’huile, au beurre & à la graifle. 

È Je n’en pouvois pas manger au commencement, 

& j'aurois préféré le pain le plus groifier de 
l'Europe. Mais ce peuple y eft accoutumé & 
l'aime mieux que le pain de froment qui lui 
paroît trop léger. 

Les manieres de cuire ce pain font différen- 
tes dans plufieurs endroits de l’Arabie. Sur le 
vaiffeau qui nous tranfporta de Dsjidda à Lo- 
heya, un matelot étoit chargé de préparer cha. 

Q4 
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que après-dinée la quantité néceffaire de Durræ 
pour la provifion de pain d'un jour ; ce qu'il 
Fifoic en écrafanc & en broyant le grain entre 
deux pierres, dont l'une étroit convexe & l'autre 
goneave. De la farine provenue de fon opéra 
tion , ; il formoit une pâte, & la divifoit en pé- 
cts gâteaux. En attendant on chaufoit le four 
qui n'était qu'un pot renverfé & enduit de terre: 
‘glaife, au fond duquel on avoit allumé du char= 
bon, Quand le four étoit aflez chad, ôn apple 
QUOI les gateaux contre les parois du pot fans! 
“ôter la braife , & quelques momens après où 
fortoit ce pain À “demi cuit, & on le miangeoït 
_ghaud. 27 + 
E* Les. Arabes du défert chauñent une plaque 
‘de Fer pour chire eur pain en giteaux. Quañd 
ils. n'ont point de plaque , ils font de Ja pâte urie 
boule qu ‘ils mettent fur de la braife ou fur du 
fumier dé chateau allumé & la couvrent bien 


pour que le feu Péhetre la pâte : ils Ôôtent alos 


Le cehdres & mangent cette pâte, à peine feche, 
quand elle eft encore toute chaude. Dans lès 
villes on « des fours femblables aux nôtres 
Je pain et de froment & de la figure & de lé. 
palfeur de nos omeletres : mais ils ne le font ja Fa 
mais cuire - allez. 


| 
| 
| 


| 


| 
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Ï paroïît fingulier que les Arabes auxquels 
invention des moulins n’eft nullement inconnue, 
confervent encore l’ancienne & pénible méthode 
e broyer le bled fur une pierre. Mais je foup- 
gonne qu'ils trouvent le goût du pain, fait de la 

rine préparée de cette maniere , plus agréäble 
que celui de la farine tamifée. On dit que les 
Negres venus de certaines contrées de l'Afrique , 
continuent toujours de broyer leur maïs für üñe 
pierre, quand même ils ont vécu déja depuis 


long- -tems (pete les Européens. 


2 


b CH À P:I1:T R»E\ IV. a 
— De l'habillement © des modes des ARABES. ; 


SN parlant de l'habillement des orientaux en 
général, Jai donné une “idée des habits ulñtés 
auf chez les Arabes. Tai décrit l'habillemenc 
"des gens ‘de diftinétion en “Yemen, à loccaño ion 
de lhabit de cérémonie dont Pimam de” , Sana 
mravoit régalé. Mais il ÿ a une grande diverfité 

s habillement national. dés Arabes, & il’ œ 
regne | des niodés que je. ne ds pas pare fous 
filence. 


Rien de plus on nMRAE '& dé plus difpeh. 
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dieux que la coëéffure des Arabes au-deflus du 
commun. Îls mettent jufqu’à quinze bonnets 
lun fur l'autre , dont quelques - uns font à la 
vérité , de toile, mais le refte d’un gros drap 
ou.de coton piqué. Celui qui les couvre tous 
eft fouvent richement brodé en or : il contient 
au moins toujours quelque fentence du Koran ex 
broderie. Ils enveloppent cette multitude de 
bonnets encore d’une grande piece de moufleline, 
nommée Safch, ornée aux deux bouts de franges 
de foye ou d’or dont ils laiflent flotter les bouts 
entre les épaules. Comme il eft fort pénible dans 
un pays chaud d'avoir toujours la tête fi char 
gée , ils Ôôtent chez eux ou chez leurs amis 
ce poids inutile, à un ou deux bonnets près, 


pour le reprendre en fortant: il n’oferoient pas. 


fe préfenter fans turban, devant des gens. aux: 
quels ils doivent des égards. Ceux qui veulent 
pañler pour favans, annoncent leurs prétentions 
par l'énorme groffeur de leur turban. 

Dans l'habillement des Arabes des clafes 


fupérieures on voit une piece qui ne fe trou 


ve pas chez les autres orientaux : c'elt un linge 
fin qu'ils mettent fur l'épaule, & qui, deftiné 
originairement à les garantir du foleil & de là 
pluye , ne fert plus que d'ornement. 


nn TT | 
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Les Arabes du commun ne mettent que deux 
bonnets avec un Safch négligemment troufé. 
Qjuelques-uns portent des caleçons & une che- 
mile : mais la pluparc n’ont qu’un linge autour des 
reins qui pend jufqu’aux genoux , un large ceintu- 
on avec le Jambeéa, & un grand morceau de toile 
Mur l'épaule: du refteils vont nuds, fans bas & 
Mins fouliers. Dans les montagnes où il faic 
plus froid , le peuple fe couvre de peaux de mou- 
“ton. Ce peu de vêtemens compole ordinairement 
uffi le lit d’un Arabe: en déployant fon large 
nturon , il a un matelas, & fon linge lui fert 
couverture. Les montagnards dorment dans 
facs pour fe garantir des infuétes, 

» Les perfonnes de moyen -état portent au 
de fouliers des fandales , compofées d’une 
émelle & quelquefois d’une planche mince de 
bois, qu’on attache au pied avec une courroie. 
Les gens plus aifés fe fervent de babouches , ou 
pantoufles femblables à celles des autres orien- 
“iux; chaufure uftée aufli chez les femmes. 
Quoique les habits. ordinaires des Aribes 
“icient déja affez fimples , ils ont'une efpece de 
ürrout fans manches , plus uni-encore, nommé 
J'ai connu à Bafra un tailleur aveugle qui 
gagnoit fa vie en faifant des abbas, -preuve de 
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mais dans ja province de Lachfa Pabba elt l'hae 
billement ordinaire des deux fexes. 

Dans plufeurs endroirs de l'Arabie les home 
mes ne portent point de caleçons qui, au çoï 


billement des femmes du peuple. Dans le Tehæ 
a ces femmes s’enveloppent les reins d’un linge. 
en guife de. caleçon. Celles de l'Hedsjas fe cou 
vrent le vifage, comme celles: de l'Egypte, ave 
un linge étroit qui laifle les yeux libres : «en Ye- 
«men elles mettent un grand voile, qu’e 
baiflent fur le vifage, demaniere qu’à peine on. 
diftingue un-œil. À Sana & à Moka elles fé cout 
vrent le vifage avec une güze foutent brod! 

en or. Toutes font chargées de bagues aux do 
aux bras , au nez, & aux oreilles. Elles teig 


jaune brun avec l'herbe Æienne: Elles sil 
le tour des yeux , jufqu'aux paupieres, ennoït 
avec la mine de plomb préparée, nommée Kéck 
bel. Des hommes les, imitent quelquefois dits | 
lufage du. Kôchhel pour fortifier les, yeux 
mais les gens fenlés Le ges de cette parur 
eHféminée. 1 HE 
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Cette mode de teindre la peau en brun vient 
“peut-être d'un défaut dans la couleur #aturelle 
des femmes des plaines qui font très-bafanées. 
Elles croyent cacher un brun particulier du teint 
par le brun univerfel du eorps. Je foupçonne ce 
defein du fexe par la pratique ‘des hommes 
“qui vont prefque nuds : ils fe frottent tout le 
“corps avec de l’'Efhenne , & deviennent par ce 
Moyen tout bruns. 

Les femmes de l'Yemen fe font aufli au vifa- 
ge des piqûres noires pour rehauñer leur beau- 
Hé Leur teint eft d’un jaune foncé : mais dans 
ls montagnes on trouve des teints blancs & 
“de johs vifages , même parmi les payfannes. 
D ins les villes, les femmes qui fe croyent bel- 
m\s , faifient les occañons d’écarter le voile pour 


ervées. 

La mode regne fur-tout en Arabie dans la 
Maniere de porter les cheveux & la barbe. Dans 
les états de l’Imam' dé Sana, les hommes de toute 
condition fe font rafer la tète. Dans d’autres par- 
lès de l’Yemen, tous les hommes, mème les 
“Khechs, laiflent croître les cheveux, les enve- 
foppent d'un mouchoir, & les nouent par der- 
es les bonnets & les turbans y font hors d'u. 
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fage. Quelques montagnards gardent leurs ches 
veux longs & épars, & entourent la tète de core 
delettes pour toute coéffure. J! 

Toutle monde fans exception , garde la bars 
be dans {à longueur ordinaire ; mais les Arabes. 
tiennent la mouftache fort courte. Dans les mon 
tagnes de l’Yemen où l’on voit rarement des 
étrangers , il eft honteux dé paroïtre funs barbe. 
Notre domeltique n’avoit que la mouftache, & 
ces bons montagnards s’imaginerent alors .quen 
nous l’avions fait rafer pour le punir d'un crimes 

Les Turcs au contraire fe rafent & ne cons 
fervent que de longues mouftaches. C’elt parce 
que chez cette nation la barbe elt une marque 
d'honneur & de dignité: on oblige les efclaves 
& les domeltiques des feigneurs de fe la faire colis 
per. Les Perfans portent de longues mouftaches; 
& fe rognent de près la barbe avec des cileauxs 
mode nullement agréable à la vue. Les Kiurdes 
fe rafent la barbe & laifent la mouftache aves 
une bande de poil fur les joues. 

Tous les Arabes ont la barbe noire: quand 
elle blanchit, quelques vieillards la teignent en 
rouge, coutume généralement défapprouvée. Les 
Perfans noirciffent encore leur barbe déja noire , 
& continuent de le faire dans un âge avancé, Il 
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féroit contraire à la gravité turque d'employer 
cetre elpece de fard. Quelques jeunes Seigneurs 
commencent cependant à imiter cette mode 
“perfane, afin de cacher une barbe blonde , cou- 
eur du poil plus commune en Turquie que dans 
les pays méridionaux. Une barbe blonde paroît à 
cette nation peu convenable à un homme confti- 
tué en dignité, 

Lorfque les Turcs qui dans leur jeuneffe fe 
fait rafer, veulent laiffer croître la barbe, 
äls oblervent la cérémonie de dire un Fatha , ce 
qui eft regardé comme un vœu de la conferver 
pour toujours. Les Mahométans croyent peut- 
tre, comme l'affurent plufieurs voyageurs , que 
“les anges habitent dans la barbe, Il eft für au 
oins qu'un homme qui après avoir laiffé 
oître la barbe’, la coupe, eft puni févérement. 
À Bafra il feroït condamné à recevoir 300 coups 
de bâton s’il ne rachete pas cette peine par une 
bonne fomme. Un habitant de cette ville qui 
buze ans avant mon arrivée s’étoit rafé dans’ 
vreffe . s'enfuit aux Indes ; d’où il n'ofoit reve. 
nr, crainte de la honte & d’un châtiment qu'il 
pit doublement mérité. 

Les Juifs dans tout lorient , gardent la 
be dès leur jeunefe: elle différe de celle: des 
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chrétiens & des mufulmans , en ce qu'ils net 
rafent aucune partie vers les tempes & lesoreilles. 
Pour fe diftinguer encore plus des autres nations: 
ils laient pendre au-deflus des oreilles deuxtouf. 
fes de cheveux. Ces Juifs établis en Arabie, 
reffémblent à ceux de Pologne , excepté qu'ils 
ont l'air plus propre & moins gueux. Ils n'ofent 
pas porter le turban , & font obligés de fe con-" 
tenter d’un petit bonnet. On ne leur permet pas 
non plus de s'habiller d’une autre couleur que 
de bleu; en forte que tout ce qui fert à leur vète- 
ment elt uniquement de toile bleue. Il jeu ef 
défendu auffi de mettre un Jambéx dans la cein- 
ture. 
Comme il ya beaucoup de Baxians établisen 
Arabie , j'ajouterai quelques mots touchant leur 
habillement. Il-conffte dans un turban d'une 
forme particuliere , dans un linge par-deflus les 
épaules , dans un autre linge attaché avec une 
corde autour des reins, & dans des babouches: 
Quélques-uns mettent encore par-deflus ces linges 
une longue robe de toile blanche , pliée fur les 
hanches , & qui fèrre le corps '& les bras. Ces 
Indiens s’habilloient tous en blanc; mais ils reçu 
rent, il y a quelques années, un ordre de Sana 
de. porter des habits rouges. Pour fe difpenfer 
de 
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de cette gène ; il payerent une bonne fomme à 
lmam, & l'ordre fut révoqué. Bientôt après 
on les obligea par un autre édit, de fe coëfer 
d'un turban rouge, au lieu d’un blanc: mais ne 
voulant pas toujours facrifier leur argent pour des 
bagatelles , ils obéirent ; de forte qu'aujourd'hui 
leur turban eft rouge & le relte de leurs vête- 
s blanc. Mr. Baurenfeind defflina un jeune 
an qu’on peut voir parmi les PI. 


CH A'P'LTR E 


De la Civilité des ii id 


“un Bvréé elt traité avec autant de politeie , 
qu'un Mahométan le feroit en Europe. Si quel- 
ques voyageurs fe Plaignent . des manieres impo- 
Mies des orientaux en général , il faut penfer 
qu'il y a fouvent des Européens qui s’attirent de 
mauvais procédés ; en marquant les premiers du 
pris sou de l'averfion aux Mufulmans. Une 
euve du défir quele gouvernement montre 
lecs'attirer l'amitié des Européens, c'eft qu'on 
eur demande des droits. moins forts de-douane 
Tome II. KR 
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qu'aux autres nations comme je l'ai vu en Perfe & 
dans toute l'Arabie. | 

En Turquie on neleur fait pas le mème ac 
cueil. Le parallele encre les manieres des Turcs 
& des Arabes , fera d'autant mieux fentir la polis 
teffe de cette derniere nation. 

Les Turcs haïflent généralement les Euro: 
péens ; apparemment par le fouvenir obfeur des | 
guerres fanglantes qu’ils ont eu à foutenir cons 
tre les peuples de l'occident. Leur jeuneffe s'ef 
fraye-autant du nom d'Européen, que celui de 
Turc fait peur à nos enfans.. Les Turcs qui fer. 
vent les Européens , regardent leurs maîtres 
comixe leurs protégés: ils font méprifés de leurs 
compattiotes, parce qu’ils mangent le pain . 
chrétiens ,:& à Conftantinople on les appellé 
gardeurs de cochons. C’eft fur-toutà Damiat ;# 
Damask , & à Kahira, que les Européens font 
dételtés : les Arabes : qui n’ont jamais eu des 
démèlés avec les peuples. de l'Europe , n’ont pi 
-les mèmes motifs d’averfon. | 

Onne-fait pas le mème accueil non si aux 
chrétiens orientaux, dans les différentes :parties 
de l’Afie. Les Arméniens & les Géorgiens font 
aflez bien vus en Perfe , & peuvent parvenir 
das le militaire aux grades fupérieurs ; fans 
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changer de religion. J'ai connu moi-même à Schi- 
ras un Khan & plufieurs officiers chrétiens , na- 
… vifs de la Géorgie. Les Turcs au contraire ne 
fouffrent aucun foidat chrétien dans leurs armées , 
parce qu'ils méprifent avec une grofféreté inful- 
tante leurs concitoyens de cette religion. 

En Arabie on appelle les chrétiens Naffera, 
où Nufräni. Comme ils ne peuvent parvenir dans 
ce pays à aucun emploi honorable, les plus dif. 
tingués font des commerçans. Par cette raifon 
les Arabes donnent àtout chrétien bien mis le titre 

“de Chauadije, ou de Barfagan , deux termies qui 
fignifient un Négociant: ils nomment Mallim, 
ou maître celui qui ayant moins d'apparence , leur 
paroît être un artifan. Comme j'avois pris le nom 
… d'Abdallah , je fus traité de Chauadsje Abdalla en 
Arabie, &-d’'Abdallah Aga, en Perle. En Nato- 
lie où la langue turque domine & où la politefle 
El : ÈS | 
paroi s'évanouir , les Turcs appellent les chré- 
tiens orientaux Dyaurler , terme extrémement 
…méprifant. Un Turc qui m'avoit loué des mu- 
Jets de Haleb à Konie, & qui par conféquent étoit 
mon fervice, me nommoit toujours Dsjawr. Je 
| lui dis que je n’étois pas un Dsjaur mais un Frane , 

&il me donna après le nom de Franc ou a 4 

… dalkh. 
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Les procédés des Turcs à l'égard des chrés 
tiens, répondent à ces appellations injurieufes: 
On les oblige de porter une marque diftinétives 
figne de leur cfclavage , & de la néceflité de 
payer une capitation. À Conftantinople on exige 
des chrétiens pañlans de balayer là rue & d’empor= 
ter les boues, ou de donner de l'argent pour 
s’exemter de cette corvée. Le gouvernement n'as 
torife pas de telles vexations : mais les chrétiens y 
font fi hümiliés qu’ils n’ofent pas fe plaindre d'une 
injure reçüe d’un Mahométan. Ils rifquent 
d'être infultés , quand ils paroïffent en rue les 
jours de fête ou d’une réjouiffance. Parmi un 
grand nombre de traits de l’infolence des Turcs 
dont j'ai été témoin, je citerai un feul exemple: 
En Natolie, nous renconträmes dans le grand 
chemin, un Turc prèt à monter à cheval , qui 
forca un honnête marchand grec de notre cart 
vane , de defcendre de fon mélet pour venir lui 
tenir l'étrier. Un Araberougiroit d’une telle grof: 
fiéreté : au contraire un fchech , qui nous avoit 
loué des chameaux , m'offrit fouvent fon dos 
Pour m'aider à monter fur mon dromadäire. M 

Je connois affez les chrétiens orientaux pour 
cfoire qu’ils s’attirent fouvent par leur conduite 
le mépris des Turcs. Au moins les marchands 
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grecs, que j'ai vus en Natolie, étoient bas, 
 Batteurs & babillards; caracteres odieux à une 
mation fiere & férieule. Ils s'empreffoient à l’envi 
d'aller tenir l'étrier, non-feulement aux Turcs 
- de quelque diftin@tion, mais encore à leurs pro- 
pres Katerdsjis ou loueurs de chevaux , avec 
lefquels ils fe familiarifoient d’une maniere hon- 
teufe. Un domeltique ture , qui fervoit deux 
grecs , nommoit fes maîtres Dijaurler | & eux 
Pappelloient Bekir Aga , où monfeur Bekir. En 
préfence des Turcs ils fe donnoient à eux-mêmes 
le nom de Dsjaurler , & aux Tures les titres 
pompeux de Bufchaur, d'Efénduns, de Sulramum &o 
euls , au contraire , ils montroïent une vanité 
nfupportable , & Kafr & Küpek étoient les moin- 
mdres injures qu’ils prodiguoient aux Turcs ab- 
…fens , dont ils avoient été les lâches fatteurs. 
Les Arméniens , il eft vrai , font d’un autre ca- 
I : graves & finceres , ils agiffent avec une 
certaine disnité , & favenc fe faire mieux efti- 
mer des Turcs, qui les traitent en effet plus poli. 
ment queles Grecs. Ils s'entendent bien quelque 
appeller infideles : mais ils ne tournent pas 
cette injure en plaifanterie, & fe nomment entre 
hardiment chrétiens. Par cette conduite ils 
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En Arabie & en Perfe , les Juifs font pourlé 
moins auf méprifés qu’ils le font en Europe. 
En Turquie ils fonc fort nombreux , & exercent 
toute forte de métiers. Parmi ceux qui s’adom… 
nent au commerce , on trouve de riches ban: 
quiers , qui acquierent fouvent du crédit auprès 
des gens en place, & qui peuvent protéger leurs 
freres. Les Arabes les appellent Jebudi : en Tur- 
quie où les mufulmans & les chrétiens les mal: 
traitent également , on leur donne le nomde 
Tichefied terme beaucoup plus injurieux encore 
que celui de Dijaur. 

La principale partie de la politeffe des Arabes, 
c’eft l'hofpitalité ; vertu que cette nation a héritée 
de fes ancètres , & qu'elle exerce encore dans fà 
fimplicité primitive. Un homme envoyé en am- 
bañde chez quelque prince ou fchech, elt dé: 
frayé & régalé de préfens felon la coutume des 
orientaux. Un Üimple voyageur de quelque diftinc: 
tion’ » qui iroit voir quelque grand fchech du dés 
fort , recevroir de lui le mème traitement. Jai 
parlé déja par occafion des Kans & des Manfales 
ou des imaifons hofpitalieres que j'ai rencontrées 
dns mes voyages , & de la maniere dont j'y ai 
été réçqu. Ce qui paroït diftinguer les Arabes des 
autres peuples de l’orient , c’ell qu'ils exercent 
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n Quand les Arabes font à table, ils invirent 
tous les furvenans à manger avec eux , qu'ils 
ient petits ou grands, mahométans ou chrétiens. 
“Jai vu fouvenc avec plailir dans les caravanes 

“un fimple muletier preffer les paffans de partager 
on repas avec lui, & donner d'un air content 
defa petite provilion de pain & de dattes à ceux 
qui voulurent l’accepter. : Pai été choqué au con- 
traire de la conduite des Turcs , riches mème, 
ui pour manger {e retiroient dans un coin, afin 


Eorfqu’un fchech des Bédouins mange du pain 
“avec des étrangers , ils peuvent compter fur fa 
fidélité , & fur fa proteétion. Un voyageur fait 
“donc très-bien de s’aflurer de bonne heure par 
“un repas, de l'amitié de fon conduéteur. 

Quand les Arabes fe faluent, le premier en 
Mettant la main droite fur le cœur dit: Salam 
Aleikum , Va paix foit avec vous: Pautre lui ré- 
pond : Akikum effalam, avec vous foit la paix. 
"Les gens âgés: y ajoutent ordinairement ; “ & la 
miféricorde & la bénédiction de Dieu.,, Les ma- 
hométans en Egypte & en Syrie ne faluent jamais _ 
R 4 


264 VOYAGE EN ARABIE. 


les chrétiens par c?s paroles: ils fe contentent 
de leur dire: Sebach el chair, bon jour, ou .Sahe 
heb jalanat , ami, comment te portes-tu En 
Yemen, on re fait pas cette diftinétion. Le peus 
ple dans les montagnes de cette province , fe fe 
lue avec des termes dont je ai jamais pu dé: 
couvrir la fignification, 

Pendant long-tems je m'étois imaginé que cette 
différence dans la maniere de faluer les chrétiens, 
provenoit du faux zéle des mahomérans ; mais j'ai 
vu avec le tems , que cette différence étoit dûe 
plutôt à l’averfon fuperftitieufe des chrétiens 
orientaux pour cette falutation mufulmanc. Ils ne 
pouvoient pas fouffir que je mé fervifle de. ces 
paroles, & ne répondoient pas aux Turcs qui les 
prenoient pour des gens de leur nation; ce qui 
étoit aifé, puifque les chrétiens ofent porter en 
voyage le turban blanc , afin de pouvoir faire 
accroire aux voleurs qu’ils étoient Turcs, &de 
fe faire refpcéter. 

Quand les Arabes du défert fe rencontrent, « 
ils fe donnent la main plus de dix fois: chacun 
baife fa propre main, & répete toujours la quel 
fion, comment te portes-tu? En Yemen, les 
gens qui fe piquent de favoir vivre, s’abordent avec 
beaucoup de complimens. Chacun fait femblant 
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dé vouloir baifer la main de l'autre, & chacun 
hretire pour décliner cette marque d'honneur. 
À la fin & pour terminer la difpute, le plus âgé 
vou le plus diftingué permet que l’autre lui baife 
es doigts. Les gens de confidération embraffent 
 Jeurs égaux : tous fe traitent avec une politeffe 
qui furprend un étranger. 

… Dans leurs vifites , ils obfervent à peu près 
les mêmes coutumes que les autres orientaux. 
"On préfente toujours, quand c’elt une vifite or- 
dinaire & familiere , des pipes, du Kircher & du 
Kad: fi ceft une vifite de cérémonie, on y 
ajoute de l’eau rofe & du parfum. Quand il eft 
tems de fe retirer un domeltique vient avec un 
Macon d’eau rofe, & en afperge les vifitans: un 
autre leur parfume la barbe & les larges manches 
de l’habit. La premiere fois que nous vimes cette 
“cérémonie à Rafchid, nous ne fûmes pas peu fur- 
pris, quand un domeftique fe plaça devant nous, 
&nous jetta de l'eau an vifage. 


266 VOYAGE EN ARARIY. 


CHAPITRE VI. 


De quelques ufages particuliers. 


D les: pays chauds, la propreté eft d'une 
néceflité indifpenfable pour conferver la fante, 
Le peuple qui ne raifonne point, auroit pu ou 
blier ou négliger les foins d'éviter toute im- 
purcté du corps , fi contraire à fa confervation, 
Plufeurs fondateurs de fete paroillent avoir fait 


par cette raifon, des purifications & des ablutions 


un devoir religieux. 

Les Arabes, par les loix de leur climar &de 
leur religion , font obligés à une grande propre 
té &ils oblervent ces préceptes avec la derniere 
exactitude. Non-feulement. ils fe lavent, fe bai: 
gnent, & fe rognent les ongles fort fouvent; ils 
font encore couper tous les poils, & dépiler les 
parties où le rafoir ne peut pas être employés 
afin qu'il ne relte aucune impureté attachéeï 
leur corps. Ils marquent du mépris pour ceux 
qui exercent une profeflion malpropre, comme 
celles de valet des bains, de barbier, de bou: 
cher, de tanneur, &c. Ce mépris tombe cepen: 
dant plutôt {ur le métier, fans exclure l’ouvrier 
de la fociété. 
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On a differté beaucoup fur Porigine de la 
coutume, au premier afpeët f abfurde, de cir- 
concire les enfans. Quelques. uns en ont cherché 
Je motif, dans le penchant des hommes d'offrir 
% Dieu une partie de ce qu'ils ont de plus cher 
&deplus précieux. Ce raifonnement paroît être 
“une mauvaife plaifanterie : il n’efk pas jufte d'ail. 
leurs ; fans quoi la circoncifion feroit ufitée chez 
les peuples de tous lés climats, & feroît regar- 
dée comme une cérémonie religieufe : pendant 
“que nous ne la voyons établie que dans les pays 
chauds , comme une ancie:.1e coutume, & nôn 
mme une partie du culte. 

Plufeurs nations qui habitent des pays chaudes, 
nobfervent pas. il eft vrai, cette coutume : 
Mielles font les Parfis, les Indiens, & un grand 
“nombre de peuples en Afrique. Mais d’autres 
lobfervent, quoique leur religion ne les y oblige 
pas® tels font les chrétiens du Habbefh, & 
beauéoup d’Africains idolätres. Les mahométans 
Me regardent pas la circoncifion comme un devoir 
“dé leur religion ; mais commeune coutume loua: 
“ble de leurs ancètres, & qu ils doivent confer- 
ver. I n'y a que les Juifs fuperiticieux qui pa- 
xoillent avoir attaché l’idée d'un caractere facré , 
uno pratique purement civile. 
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C'eft donc dans le phyfique du climat, qu'il 
faut chercher la caufe de la coutume de circons 
cire les enfans. Il y a des infirmités & des dé. 
fauts corporels ; plus communs dans un pays 
que dans un autre , auxquels cette opération 
peut remédier : elle eft ufitée alors dans ces con- 
crées. Rien de plus efficace pour prévenir les 
maladies qui attaquent dans les pays chauds, 
certaines parties, que de tenir ces parties fort 
propres en les lavant très-fouvent, La circon: 
cifion facilite ces ablutions néceflaires , & aver: 
tit ceux qui pourroient oublier ce foin, de ne le 
pas négliger. Des législateurs ont cru par cons 
féquent, devoir faire fouvenir le peuple des pré- 
cautions à prendre pour conferver la fanté, en 
donnant à une coutume utile la fanétion des loix 
religieufes ou civiles. 

On trouvera cette conjecture d'autant plus 
probable, lorfqu’on obfervera combien et géné. 
rale dans les mêmes pays , la pratique de air 
concire les filles. Elle eft ufitée en Oman, aux 
bords du golfe Perfique, chez les chrétiens du 
Habbefch, & en Egypte chez les Arabes & chez 
les Coptes. À Bafra & à Bagdad , toutes les fem- 
mes de fang arabe , font aufli circoncire les filles 


comme les garçons. À Kahira les femmes qui fent 
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cette opération, font auffi connues que les fages- 
femmes : on les appelle dans la rue pour les 
füire entrer dans les maifons , fäns cacher le motif 
de leur venue. | 

Nous témoignämes en Egypte notre curiofité, 
für la maniere de circoncire le fexe, à un feïgneur 
Egyptien qui nous avoit invités à fa maifon de 
campagne. Il fit venir fur le champ une fille 
Arabe circoncife, agée de 18 ans, & nous per- 
> mit d'examiner , devant fes domeftiques, les 
changemens que cette opération avoit produits 
enelle, & de les deffiner. Cet examen me con- 
vainquit, que c’eft aufli par efprit de propreté 
& pour faciliter les ablutions , que la circoncifion 
“des filles a été introduite. Aucune loi ne l’ordon- 
ne, auffi peu que celle des garçons: c’eft un ufa- 
ge & non un devoir religieux. 

La corruption des corps morts a de plus ma- 
lignes influences fur la fanté , dans les pays 
chauds, que dans les climats plus tempérés. Il 
étoit donc néceffaire de préferver les peuples 
des contrées méridionales des effets decètte cône 
tuption, en augmentant encore l’averfion nätu: 
relle de V’homme pour les cadavres, par des mo- 
tif tirés de la religion. Mähomet & quelques 
Autres fondateurs de fees , ont attaché par 
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cette raifon , une idée d’impureté fpirituelle4 
l'attouchement d’un corps mort. Quelques Mu 
fulmans exigent de grandes purifications pour 
laver un homme qui a contracté cette tache, & 
le féparent pour quelque tems de la fociété. Les 
Arabes ne font. pas fi rigides : quand un homme 
de cette nation a eu le malheur de toucher un 
davre , il fe lave Bien , & lorfqu'il n’apperçoit 
aucune trace d’impureté, il vaque à fes affaires 
comme de coutume, fans que perfonne l’évite. 

Une nation frugale , qui regarde méme 
fobriété comme une vertu, doit attacher dela 
honte à tout ce qui annonce l'intempérance. Les 
Arabes font en effet, choqués finguliérement, 
quand {il arrive à un homme un accident, qui 
eft une fuite naturelle du gonflement des intel 
tins par une nourriture trop abondante, & de 
l'indigeftion des alimens venteux. On a tax 
d’exagération les récits du Chevalier. d'Arvieux 
fur la fenfbilité des Arabes à l'égard de cette 
indécence. J'ai trouvé cependant ce voyageur dis 
gne e foi. dans tout çe qu’il rapporte des mœurs 
& des ufages de cette nation: je fuis donc porté 
à croire auffi fes relations fur des objets que je 
mai pu ni obferver,. ni vérifier, moi-mème. Il 
garoit que tous les. Arabes ne fe choquent pag 
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également d’un pareil accident involontaire. Un 
homme cependant, à qui chez les Bédouins du 
défèrt il échappe une indécence femblable, eft 
méprilé de fes compatriotes. On m’a cité l’exem- 
ple d’un Arabe de la tribu de Belludsje, qui par 
cette raifon avoit été obligé de quitter fa patrie , 
fans oler y retourner. 
Les Arabes à caufe de leur ne ; font 
“remplis de préjugés fuperititieux. Prefque tous 
“fe mettent au-deflus du coude des amulettes: ils 
ne portent que des bagues communes, dont ils 
f chargent les doigts. On dit que leur religion 
ls oblige d’ôter les bagues d’or ou garnies de 
pierres précieufes quand ils font leurs prieres, 
ji fans cette précaution feroient inefficaces. Ils 
iffent croire que pour être exaucés, ils ne 
ivent fe préfenter devant la divinité d’une ma- 
trop humble, & bras éluignée de toute ap- 
mce de faite. : : 
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DE LA LANGUE, ET DES SCIENCES, 
DES ARABES. 


C'H,4 P,1T, R<E I. 
De la lingue © de l'écriture dés ARABES, 


La langue Arabe, une des pis Re. 
des plus répandues ,, a eu le-fort de toutes les 
langues :vivantes, parlées depuis itant ‘de fiecles 
& par deshabitams de tant de.provinces, ,& mème 
de contrées fi éloignées lune de l’autre. Elle 
s'elt ‘altérée peu‘ispeu à tel. point, quecelle 
dont-s’elt {ervi. Mahomet ;: peut-être regardée 
aujourd’hui comme une langue morte. 

Par un préjugé religieux peut-être, les Mu: 


fulmans croyent & les Arabes l’affurent, quele. 


langage du Koran, & par conféquent le dialeéte 
ufité à la Mecque du tems de Mahomet, elkce 
qu’il y a de plus pur & de plus parfait. Ce dia- 
lecte cependant differe fi fort du moderne , qu’on 
enfeigne aujourd'hui la langue du Koran dans 

les 


' 
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Jes colleges de la Mecque, comme on enfeigne 
latin à Rome. On le fait aufli en Yemen, & 
d'autant plus que le dialeéte de cette province ; 
déja différent de celui de la Mecque il y a onze 
fiecles, a fouffert depuis cette époque encore de 
grands changemens. On dit que celui des pro- 
winces moutueufes de l’Yemen approche le plus 
du Koran, parce que ces montagnards ont peu 
de communication avec les étrangers. L’ancien- 
ne langue Arabe eft dans tout lorient comme le 
“atin en Europe,une langue favante qu’on apprend 
“uniquement dans les colleges, ou par la lecture 
des meilleurs auteurs. 
… Iln'ya peut.ëtre aucune autre langue où L'on 
trouve tant de dialectes comme dans l’Arabe. La 
ation ayant étendu fes conquètes & répandu 
s colonies dans une grande partie de l'Afie, & 
prefque fur routes les côtes de l’Afrique; tant 
de peuples divers furent obligés de parler la lan- 
gue de leurs nouveaux maîtres ou voilins. Ces 
peuples conferverent cependant toujours des ter- 
mes & des tours de leur ancien langage; ce qui 
a dû néceffairement altérer la pureté de l’Arabe, 
& former des dialectes très-différens entr'eux. 
Dans l’Arabie ces dialectes reflemblent par 
eur diverfité, beaucoup à ceux ded'Italie; hors 
Tome IL. $ 
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de l'Arabie ils ont le mème rapport entr'eux, 
que ceux des Provençaux, dés Efpagnols, dés 
Portugais, & de tous les langages dérivés du 
latin. Cette diverfité elt déja bien grande dans 
la petite étendue des états de l’Imam de Sana. On 
ne parle pas feulement un autre langage dans les 
montagnes, que dans le Tehama : mais les gens. 
de diftinétien fe fervent encore de mots & de 
tours entiérement inconnus au refte du peuple 
Ces dialectes del’Yemen, ont encore moins de 
reflemblance avec ceux des Bédouins du défert: 

La prononciation ne differe pas moins d’une 
province à l’autre: on échange fouvent des le 
tres & des fons qui rendent les mots méconnoi£s 
fables. J'ai trouvé la maniere de prononcer des 
Arabes du fud & de l’eft plus douce & plus adap= 
tée à l'organe d’un Européen, que celle des ha 
bitans de l'Egypte & de la Syrie. 

Au refte, cette diverfité dans les dialeétes fe: 
rencontre aufli dans la langue turque. Ceux de 
Bafra n’entendent prefque pas le langage des’ 
Turcs de Conftantinople , & ils font auffi peu 
entendus des Turcomans qui parcourent la Perfe 

Quoique les conquérans Arabes ayent intro 
duit & rendu dominante leur langue dans les pays 
sonquis, leurs fujers n’ont pas toujours abat 
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donné leur langue maternelle. En Syrie & en 
Paletine, on n'entend parler qu'arabe, ilelt 
wrai; mais le fyriaque n’eft pas cependant une 
“hangue motte, & on le parle encore dans plu- 
Mieurs villages du gouvernement de Damask, 
ans beaucoup d’endroits aux environs de Mer. 
“din & de Moful, les chrétiens parlent le chal- 
“déen & les habitans des villages qui ne fré- 
| quentent pas les villes, n'entendent que cette 
Mingue qui leur eft maternelle. Elle ne l'eft pas 
pour les chrétiens nés dans les villes mème de 
Merdin & de Moful, qui au lieu du chaldéen, 
parlent l'arabe, qu'ils {écrivent avec des lettres 
haldaïques, comme les Maronites écrivent auf 
rabe avec des lettres fyriiques, & les Grecs 
turc avec des lettres grecques. 

Plufeurs peuples vivant fous la domination 
Turcs ou des Arabes, ont perdu l’ufage de 
leur langue maternelle. Les Grecs & les Armé- 
niens établis en Egypte & en Syrie, parlent 
arabe, & leur fervice divin fe fait à la fois en 
langues. En Natolie, ces nations parlent 
leurs propres langues divifées en plufieurs dia- 
lectes, très-différens les uns des autres. Les of. 
iciers Turcs étendent quelquefois le defpotifme 
que ur le langage de leurs fujets, Un pachg 

$2 
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de Kayfr, choqué d'entendre parler grec, dé. 
fendit fous peine de la vie de fe fervir d’une autre 
langue que de la turque. Depuis cette défenfe, 
les chrétiens de Kay/ar. & d’Angura ne parlent 
que leture, & n’entendent meme plus leur propre“ 
langue, ! 

Les Kiurdes prefque indépendans, ont con 
fervé leur ancienne langue , dont ily a dans le 
Kiurdifian trois dialeétes principaux. On m'a dit 
que les Sabéens , appellés communément chré 
tiens de St. Jean, parlent & écrivent encore leurs 
ancienne langue. Parmi le petit membre dé 
ceux qui font établis à Bafra, le plus favant étoit 
un maréchal-ferrant: je l’engageai à me tracer les 
caracteres de fa langue ; mais il s’en acquitta f 
mal, que jenepus pas me former une idée de 
fon alphabet. 

Je n’ai pas été affez heureux pour découvrir 
en Arabie des infcriptions Hamjaras, quoiquil 
en exilte comme j'ai appris, dans quelques en. 
droits, écrites-en caraéteres entiérement incon- 
nus. J'ai parlé déja par occafion de cette infcrip- 
tion, probablement beaucoup plus ancienne eu- 
core, que me montra un renégat Hollandois;s@ 
dont les caracteres avoïent tant.de reflemblance 
avec ceux des ruines de Perfépulis. Un Maraite 
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du Mont Liban me raconta, que dans une mon- 
magne de fa patrie on voyoit des grottes & des 
ruines, chargées d’infcriptions inconnues; ‘qui 
feront probablement phéniciennes. 
. L'écriture arabe la plus anciennement connue 
MBufltée, & donc l’ufage s’eft perdu entiérement, 
celtla Kwfique. Elle paroit avoir été celle des 
Arabes de la Mecque, puifque le Koran doit 
avoir été écrit avec ces caracteres. Les habitans, 
l'Yemen ont eu apparemment un autre al. 
phabet , & par cette railon ils n’auront pas pu 
ire le Koran, quand il fut publié après la mort 
Mahomet. J'ai copié en Yemen quelques inf- 
étiptions en lettres kufques, écrites däns le 
Ouziéme fiecle. Aujourd'hui encore on fe fert de 
ce Caradtere qui cft un peu quatres dans les 
diferiptions. 
” Je m'étois Aatté de pouvoir tirer quelques 
Mümicres des médailles; touchant l'écriture an- 
cienne de cette nation; mais ces médailles font 
ftrèmement rares en Arabie: un homme qui 
“entrouve; me fait les employer que pour les 
véndre àun orfévre, qui les fond tout de foite.' 
Dans le -Kiurdiflan où lon déterre-une grande 
té de médailles grecques, romaines & per 
fannes, on en fait un meilleur ufage: dans les 
S 3 
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endroits éloignés des grandes villes , elles fervent 
de monnoie courante, 


On attribue à un vifir l'invention des carac: 


teres modernes ; qui font aflez différens des ku: 
fiqués. Les Arabes, les Perfans, & les Turcs, 
en écrivant l’Arabe, fe fervent d'une écriture 
dont les traits different aufli en plufeurs points: 
Es ont encore, felon la nature des affaires qu'ils 
traitent par écrit, des écritures diverfifiées us 
chacune a un nom diftinétif. 


Celle dont les Arabes fe fervent dans la vie 
commune, n’eft pastrop lifible. Les orientaux 
fe piquent néanmoins de bien écrire, & ils ont 
pouffé fort loin l'art de tracer de beaux caracte. 
res: mais les Arabes cherchent une certaine élé. 
gance dans un entrelacement fingulier de leurs 
lettres, & par cette mème raifon les livres de Jeur 
langue imprimés en Europe, ne leur plaifené 
point. 

Ils fignent leurs lettres par une efpece de 
chiffre , afin d'éviter la contrefaçon de leur 
fignature : c’eft au moins la méthode.des grands 
& des favans: Ils ployent ces letttes de lala 
geur d’un pouce, & les collent ai hout : ils ne 
pourroient paë les cacheter, parce que dansules 


1 
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pays chauds la cire coule ou s’amollit, &.ne con- 
ferve pas fon empreinte. 


; CHAPITRE Il. 


De l'infiraition des ARABES €# de leurs écoles. 


Le fouverains de lorient ne fe donnent pas 
autant de foins, & ne font pas autant de dépen- 
fes pour l’encouragement des fciences, comme 
des fouverains en Europe. Il ne faut donc pas 
chercher en'Arabie , ni des académies nombreu- 
fes, ni de véritables favans, qui n’y ont pas oc- 
cafñon de fe former. 

La jeunefle Arabe n’elt pas cependant entié: 
vement négligée: dans les villes, beaucoup de 
perfonnes des dernieres clafles du peuple: favent 
lire & écrire: les mèmes talens font communs 
parmi les fchechs du défére & en Egypte. Les 
gens diltingués ont dans leurs mäifons, des 
précepteurs pour l’inftruétion de leurs enfans & 
de leurs. jeunes efclaves, dont ceux qui mon- 
trent de l’elprit, font élevés somme les enfans 
de la famille. 

On trouve prefque à chaque mofquée une 
école, nommée Meddraffe, où les maîtres &es 
S4 
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écoliers, enfans des pauvres du peuple, font 
entretenus du revenu des fondations. Dans les 
grandes villes il y a encore d’autres écoles, où 
les gens des claffes mitoyennes envoyent leurs” 
enfans pour les faire inftruire dans la religions 
&: pour apprendre à lire, à écrire. & à chiffrer, 
J'ai vu fouvent de ces écoles fur la place du mate 
ché: elles font , comme les boutiques , ouv j 
du côté de la rue. Le bruit & le fpectacle des pal 
fans ne paroit pas diftraire ces écoliers , quis 
affis devant un petit pupitre,  prononcent leuë 
leçon à Haute voix, & fe balancent continuellez 
ment fur leurs fieges; tant le mouvement patolt 
néceflaire pour réveiller ou pour foutenir® l'at 
teniont des habitans des pays chauds. On ne voit 
point de filles dans ces écoles : des femmes les 
inftruifent en particulier. 1 
Outre ces petites écoles, il y en a de plus 
confdérables dans quelques grandes villes de l'A: 
rabie : ce font des colleges où l’on enfcignetles’ 
fciences , comme laftronomie , l’aftrologie, ln” 
philofophie &la médecine : fciences dans lefquel 
les les Aräbesine font pas de grands progrès , male M 
gré leurs talens naturels, puifqu'ils manquent 
de livres &de bons maitres. Dans les états de 
Vimam, fubfiftent depuis long-tems deux céle: 
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“res académies, l’une à Zébid pour les Suites ; 
Rlautre à Dartar, pour les Zrïdites. En pañant 
parces deux villes ;. j'ai négligé de faire connoif- 
fince avec les profefleurs & de m'informer de 
durs leçons. Je m'imagine cependant qu’on 
dans ces deux académies les mêmes étu- 

que dans l’académie de Dsjaméa el Ashar à 


L'interprétation du Koran & la connoifan- 
“œde l'ancienne hiftoire des Mahométans , font 
il Hprincipale occupation des gens de lettres parmi 
Arabes. Ces études font longues, puifqu'ilne 
s'agit pas feulement d'apprendre l’ancien arabe ; 
is'encore de fe rendre familiers tous les com- 
Mentatéurs du Koran, dont le nombre eft très. 
5:04 

"On ‘m'aflura que tous les gens de lettres 
hi obligés de fubir un examen public, avant 
“d'obtenir un emploi tant civil qu’eccléfiaftique. 
ALfut cependant que la faveur préfide anfli à ces 
Bkamens, puifqu'on voir en Arabic tant de gens 
médiocres obtenir de bons emplois , pendant que 
nésigens de mérite font réduits à faire le métier 
d'écrivain ou de maître d'école. \ 
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CHAR TRE. ITE 
De la Poïfie © de l'Eloquence. à 


Es Arabes ont palñlé en tout tems, joue 
grands amateurs de la poëfie. Leur anciennehif 
toire rapporte plufeurs traits du grand cas qu'ils 
failoient de cet art déja avant Mahomet, & de 
la gloite dont fe couvroit une famille quand 
elle avoit produit un poëte, 

Aujourd’hui les Arabes n'ont point de gré 
potes , quoiqu'ils cultivent toujours la poë 
fie , & récompenfent quelquefois ceux qui 
diftinguent. Les meilleurs poëtes fe trouvent 
parmi les Bédouins du pays de Dsjéf. Il y a peur 
d'années qu’un fchech de cette contrée étoit 
prifon àSana: ce Bédouin voyant un oifeai, 
fur un toit, fe fouvint de l’opinion des dévots. 
mufulmans, qui croyent faire une œuvre méri: 
toire en délivranc un oifeau de fa cage: il crut. 
avoir autant de droit à la liberté qu’un oifeau, 
& fit fur cette penfée un poëme que fes gardes 
apprirent par cœur & qui fe répandit fi biens. 
qu’il parvint à la connoiffance du fouverain. LE 
mam trouva cette piece G belle qu’il pardonra 
à ce fchech , arrêté pour des brigandages, &le 
mit en liberté. 
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"Les Arabes chantent fouvent les exploits de 
ës fchechs : depuis peu, après une viéoire 
remportée par la tribu de Khafaël fur le pacha de 
, ils Brent une chanfon où les belles 
actions de chaque chef étoient célébrées. Mais, 
éomme l’année fuivante la tribu de Khafaël fut 
e par le pacha, un poëte de Bagdad fit une 
rodie de la chanfon des Arabes, où il vantoit 
Affon tour , le courage du pacha & de fes offi- 
Gers. De mon tems on chantoit encore la chan- 
des Arabes à Bagdad , & dans le territoire 
des Bédouins. Lorfque Afad, pacha de Damaëk, 
i avoit commandé long-tems les caravanes & 
i étoit aimé des Arabes, fut afafiné pat l’or- 
du fultan, les Bédouins compoferent fur fa 
mort une élégie qu’on chanta publiquement dans 
les villes de Syrie. Cette piece eft une efpece de 
ogue entre des Arabes, la fille du fchech de la 
bu de Hurk, & le lieutenant du pacha afaffiné. 
Un Maronite m'alfura que les poëtes de Syrie 
“envoyoient leurs poëfes à l’académie de Dija- 
-méa el Ashar à Kahira , & ne les faifoient chan 
ter publiquement, que quand elles revenoient mu- 
nies du fceau de l'approbation de cette académie. 
Dans un pays comme l'Arabie, où les occa- 
fions de parler en public font rares , l'éloquence 
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eft un talent inutile, & qui ne fera pas cu 
Les Arabes difent néanmoins qu'ils 
dans leurs mofquées de grands orateurs. 
il eltimpollible à un Européen d’athifter à cett 
efpece de fermons, je n’ai point pu vérifier l& 
prétention’ des Arabes à l’égard de leur éloquenc 
facrée. À 

Le feul théatre fur lequel un orateur pro 
fane puide exercer fon talent, ce font les cafe 
publics établis dins toutes les grandes villes de 
PArabie, de l'Egypte & de la Syrie. Ces‘cafes, 
confiftent dans une grande falle couverte de nat 
tes de paille, & illuminées le foir par une multi” 
tuds de lampes. Ony fert des pipes & une taf 
de café. Commeles Arabes n'y jouent point, 
qu'ils fe tiennent à la mème place fans fer 
mener, -& fans faire la converfation avec le 
voifins ; ils s’ennuyeroient fi des leéteurs & des, 
orateurs ne venoient pas les amufer , & leur faire. 
pañlèr ‘ces longues foirées par un peu de diver- 
fité. Ce font à l'ordinaire des Mullabs ou des 
pauvres favans, qui fe rendent aux cafés pour” 
rendre ce bon office à leurs compatriotes: LE | 

Les lecteurs qui fe bornent au mérite dela” ; 
déclamation , -lifent devant cette aflemblée des 
morceaux !choifis de quelques auteurs goûtési 
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els font chez les Arabes lhifloire d'Autar, héros 
rabe qui vivoit avant Mahomet; les Aventures 
de Kilan Sal, héros Perfan; ou de Bebers roi 
d'Egypte; l'hifloire des Ayubites, anciens fouve- 
sains de l'Arabie; & la vie de Babluldan, bouffon 
“de la cour du calife Haroun el Rafchid. Ce der- 
mier livre contient de bonnes moralités. 

Ceux de ces Mullahs qui fe fentent affez de 
ent pour-afpirer à l'invention, font des contes 


difcours {ur des fujets à leur choix. Quand lo- 
rateur a fini, il va quêter une éontribution vo- 
dontaire de fes auditeurs. Quoique ce gain foit 
bien modique , il encourage cependant ces pau- 
vres Mullahs à apprendre à réciter avec grace ; ou 
compofer avec quelque fuccés, des contes & 
difcours. J’appris à Haleb. qu'un homme dif- 
ingué qui étudioit pour fon plailr, avoit fait 


er des difcours de morale. 
= À Conftantinople on défend par des raifons 
politiques ; toute affemblée dans les cafés : on 
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tent pas un amufement qui fait le charme des Ah 1 
bes , plus fenfibles aux beautés de la polie &de 
l'éloquence. 


CHAPITRE 1. 
De l'Afironomie des ARABES. 


Tours les méthodes pratiquées pour par 
tager les tems montrent déja le peu de p 
que cette nation a faits dans l’Aftronomie , don 
elle connoit quelques élémens, plus par tradi 
tion ce femble , que par fes propres obfervations 

Le jour des Arabes a 24 heures, & dure der 
puis un coucher du foleil à l’autre. Rien n'ef 
donc fixé dans ces heures , qui varient cont 
nuellement felon la différence de la longueur 
naturelle du jour , ou du tems quand le foleibfe 
couche. Comme ils ignorent l’ufage des tres 
perfonue n’a une idée précife de la durée d’une de” 
ces heures , & ils défignent les différentes parties. 
du jour -par des termes vagues & par approximas 
tion, comme font les payfans en Europe. 

Leur année elt compolée de douze mois 
naires. Ils commencent le mois avec la nouvel 


lune , & quand le ciel couvert les empèche d'apl 
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percevoir les phales decet aftre, ils ne fe font 
Aucune peine de commencer le mois un ou deux 
ours plus tard. De cette maniere leurs mois tom- 
m bent fucceilivement dans toutes les faifons ; de 
forte que cette divilion de l’année n'indique au- 
cintems pour les travaux delaterre, ni pour les 
autres occupations de la vie civile. Pour obvier à 


“mois conformes à l’année folaire , & femblables 
ix nôtres par le nombre des jours. 

En Arabie on célebre , comme dans les autres 
s mahométans , deux grandes fêtes , celle des 
andes appellée Arafa ou Korban , & celle du 
amimmédiatement après le Ramadan. À caufe 
Padoption des mois lunaïres, ces fetes tombent 


nible , puifque le peuple au milieu des travaux 
s plus rudes , n’ofe prendre aucune nourriture 
dant les jours les plus longs de l’année. 
A Conftantinople , l’aftronome du Sultan fait 
joutes les années un almanach portatif, dont on 
peut avoir au moins quelques copies. Mais en 
Egypte & en Arabie, on ne penfe pas à ce moyen 
d'avertir le peuple des fètes & de lui indiquer les 
Hifons : auf eft-il d’une fi grande ignorance fur 


288 VOYAGE EN ARABIE. 


cet article qu'on célébre fouvent la même RE fu) 
deux jours plus tôt , ou plus tard dans des en 
droits peu éloignés. Pour produire ces irrég 
rités , ilne faut qu'un nuage qui dérobe la vuës 
de la nouvelle lune dans une ville , pendant qu'or î 
peut la découvrir dans une autre. 
Si les Arabes font fi peu avancés dans les cop 
noiflances aftronomiques , ce n’elt pas faute d'en 
vie d'apprendre cette fcience : mais ils-manquents 
de livres dans leur langue & de bons infttur 
Jai vu des grands , curieux de voir & d’affifter 
à des obfervations ; & des favans qui paffoi 
avec moi des nuits entieres à examiner le A 
Ils ont l'ouvrage d'Abdarachman es Sof , pour la 
connoiffance des conftellations , & les Table 
d'Ulugh Beigh , fuivant lefquelles quel 
Altronomes dans les grandes villes font en € 
de calculer les éclipfes. Leurs inftrumens confif. 
tent dans un globe célefte de cuivre avec les. 
les marquées en or, dont ils favent bien fe fe 
dans un affrolabe delaitons & dans un que 
cercle de bois , pour prendre les hauteurs , 8 
pour déterminer l'heure des prieres. 
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mens & par les difcours d'un altrologue Parfis 
que j'ai vu à Suras, & d’un Brachmane que j'ai 
Connu à Bombay, ces deux nations ne font gue- 
res plus avancées. Pour faire les caleuls, le Paris 
fe fervoic des tables d'Ulwgh Beigh, & le Brachmane 
d'un livre, qu'il nommoït Grola Go, & fon au- 
teur Gumnis. Les inltrumens de l’Indien étoient 
tn gobelet de cuivre , appellé Garri, percé au 
fond & mis fur l'eau , qui lui tenoit lieu de pen- 
dule, & un mauvais anneau folaire. 

Ileft connu aux altrologues & à tous les gens 
fenfés parmi les Arabes , que la caufe des éclipfes 
vient de linterpofition d’un corps célefte qui 
prive un autre de la lumiere. Mais le peuple con- 
» ferve encore l'opinion fuperltitieufe, qu'un grand 
poifon pourfuit l’altre qui s’éclipfe. Pour chaffer 
ce poiflon ; les femmes & les enfans mêntent fur 
- les toirs des maifons, & font durant léclipfe, un 
bruit étrange en frappant {ur des chaudrons & des 
ins de cuivre. On attribue l’origine de cette 
“coutume à un altronome Arabe, qui perfuadä 
vette fable au peuple pour l’engager à faire un 
bruit capable de parvenir aux oreilles du calife 
ou du fultan de Perfe , qui avoit douté de la 
ufteffe de la are de l’écliple , faire par ceç 
aftronome. 

« Tome II. T 
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Tous les Arabes qui s'appliquent un peu y 
l'attronomie paroiffent .le faire uniquement 
réuffir mieux dans l’aftrologie ; fi eltimée, 
lucrative chez les orientaux. . Lorfque. je dis 


die , que c'étoit une fcience prefque divine dont” 
tous les hommes ne pouvoient pas fonder 
profondeurs. - Il avoua néanmoins l’ince 
de fes calculs ; mais ajouta-t-il, les gens veul 
favoir les réponfes à leurs demandes fuivant I& 
contenu de mes livres, & je les leur donne de 
bonne foi. 

Le Koran défend expreffément de tà 
favoir l'avenir par le fort , .& les plus fa 
* commentateurs regardent'par cette raifon l’a 
Jogie comme une fcience criminelle. Cepend 
malgré la décifion des doéteurs les im ns 
font fort attachés à cette prétendue fcience , 
Jes fchytes plus encore que les funnites. Les 
- miers pouflent mème la fuperftition jufqu’à 
conclure un marché fans tâter le fort au m 
en comptant les boutons de leurs habits, ouslés” 
grains de leurs rofaires. Tous les Perfans né 
pas cependant également foibles : on dit « 
Kérin Khan , pour ménager l'erreur pop 
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p'entreprend rien fans confulter les aftrologuess 
muis il les avertit auparavant de fes defleins & 
eur dicte les réponfes qu'il veut avoir. 


r 


| CHAPITRE F. 
» Des maladies des ARABES €? de leur médecine. 


Rx vie frugale & réguliere préferve des mala- 
dies. Les Arabes tombent en effet rarement mala- 
des, &fe palfent prefque de médecins & de mé- 
decines. Si la violence du mal les engage à appeller 
un. médecin, ils le récompenfent mal &lui paient 
peine la valeur de fes remedes. Lorfque le 
malade meurt le médecin n’a point d’honoraire à 
elpérer ; & quand il fe rétablit » il oublie bien- 
tôt les fervices qu'on lui a rendus. Cette ingra- 
titude.des malades infpire des rules au médecin, 
qui durant la, maladie , tâche par, des, moyens 
onnètes ou fouvent honteux, fe fe faire payer 
d'avance fa récompenfe. 
œ Ce.n'eft donc pas en Arabie qu'il faut s'at- 
rendre à à trouver de grands médecins, Ceux qui 
… pratiquent cet art favent rarement: plus que les 
xmes de l’art tels qu'ils fe trouvent dans les ou- 
vrages d'Aviceme, & quelque peu de la vertu 
\T 2 
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des fimples. Tous les médecins que j'ai ‘connus 
en Yémen étoient en même tems chimiltes, apoz 
thicaires, chirurgiens & médecins des chevauxe 
l'exercice de tous ces talens à la fois leur faifoit 
gagner à peine de quoi vivre petitement. 

Les Arabes ont un grand nombre de remédes 
domeftiques , dont ils fe fervent avec beaucoup 
de fuccès, Un payfan des montagnes de l’Yemen 
tira par une incifion le fuc laiteux d’un arbre 
fpongieux , qu’il favoit bien être un poifon , &fe 
purgea en-en avalant quelques gouttes. Les Bét 
douins guériffent les bleflures faites avec des 
armes blanches , en mettant deflus de la chair 
crue d'un chameau fraichement tué. Sur lewaife 
feau arabe qui nous tranfporta de Dsjiddatà 
Loheya un moufle fe plaignit de la colique : fon 
maître mit tout de fuite un fer au feu, & brül 
fi bien le malade que les tranchées cefferent. 

En Yemen on croit que les inonctions fortis 
fient le corps & le garantiflent de l’ardeur du 
foleil, à laquelle les habitans de cette province 
prefque nuds font fort expolés. L'huile, en bou: 
chant les pores de la peau peut arrèter la tranfpi 
tation trop abondante qui affoiblit le corps. Peut.\ 
étre aufli que ces Arabes cherchent une efpeca 
d'ornement dans une peau luifante : ils oignents 


» 
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moins leur corps de mauvaife huile à l’appro- 
che des grandes chaleurs. À Sana tous les Juifs, 
& plufieurs Myhométans fe font oindre le corps 
auffi-tôt qu'ils fe fentent malades. L’extrème- 
ronétion des chrétiens orientaux, ne tire pas fon 
origine d’un motif de fanté : ils font obligés de 
payer à leurs Patriarches fi cher la prétendue 
huile fainte , que pour l’épargner on trempe fe 
ent.la pointe d’une aiguille d’argent dans 
uile, & on applique cette petite goutte au mou- 
t. 
. On croyoit autrefois que les Arabes préfé- 
xoient la mort à un, lavement. Notre médecin en 
t prendre cependant à plufeurs perfonnes de 
iftinétions à Kahira: mais la propofition cho- 
a quand il voulut ordonner ce remede à une 
me. La faignée eft rarement ufitée en Arabie : 
Banian faigna cependant avec beaucoup d’a- 
effe un de nous à Moka. En Yemen, on appli- 
que aflez fréquemment des wentoufes. A Bafra, 
les gens du peuple, & principalement les porte- 
fix , fe fcarifient les gras de jambe, dans l'opi- 
ion de gagner des forces par cette opération. 
_ Les maux de dents font moins communs en 
ie qu’en Europe, parce que les orientaux fe 
vincent plus réguliérement la bouche après avoir 
T3 
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mangé. Ils ne fonc pas cependant inconnus 
les villes , où l’on les attribue à la ma 
odeur des latrines qui infeétent l'air dans’ 
pays chauds. A Bafra, où ces lieux font vents. 
fort malpropres, les habitans ont les dentsgis 
tées, & j'ai vu arrèter en rue des barbiers, 
fonnes qui fe faifoienc arracher quélq 

(4 ven publie, Ces maux ne peuvent PAU ro- 


Egypte, avant que l'ufage de cette boiflon yf 
introduit. Un Mullah me ruconta qu'un 
s’étoit guéri, en introduifant dans une dent 
creufe, la fumée d’une certaine herbe, qui Gt 
fortir de cette dent plufeurs petits vers. 

Une maladie trés-ordinaire en Yemen; 
les Indes & à Gambron en Perfe , c’elt le 
des nerfs , où là Veua Medinenfis, comme 
pellent les médecins Européens. On croi 
l'Yemen que cette maladie vient des eaux ir 
rompues , qu'on ét obligé de boire dnsple 
fieuis endroits ; raifon pourquoi beaucouf 
rabes paflent par un linge l'eau qu’ils ne co 
fenc pas. Quand on à eu le malheur d’ava 
œufs de cet infeéte, on ne s'en reflenc que 
tems après, quand le ver eft prèt à pere 
peau. Notre médecin, Mi. Cramer , fut atriqué 
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à de jours avant fa mort, à la fois de cinq de 
vers: &ily avoit cependant déja plus de 
ing mois-que nous avionsquitté l'Arabie. Jai 
vu dans l'isle de Karek un officier François nom- 
mé Le Page, qui après un voyage long & pé- 
le, fait à pied & en habit d'Indien, depuis 
ndicheri jufqu’à Surac par lé milieu des Indes ; 
Étoit occupé à tirer cs ver de fon corps: il 
éroyoit l'avoir gagné en buvant de mauvaife 
eau dans le-pays des Marattes. 
. Cette maladie n'elt pas dangereufe, fi le ma- 
“ide parvient à faire fortir ce ver fans le déchi 
er: pour obtenir ce buc, on le roule fur une 
petite cheville de bois, à mefure qu'il fort de la 
] IL eft délié comme un fl, & long de 2 à 3 
pieds: fa fortie ne caufe aucune peine, excepté 
lennui de prendre beaucoup de précautions pen-* 
dint plufeurs femaines. Mais fi malheureufe- 
ment on le déchire, il rentre dans le corps & 
produit les accidens les plus ficheux, la paralyfe; 
la gangrene, & quelquefois la mort. 
Comme les ferpens vénimeux font fort com- 
muns dans les pays chauds & arides , il arrive 
fréquemment qu’ils mordent des gens qui ont à 
faire à la campagne. Les Arabes ne voulurent à 
eucun prix nous apprendre le fecret qu'ils ont 
T 4 
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de guérir ces morfures, & de prévenir les effets 
du poifon, Mais un fchech à Bafra, célebre par 
fon favoir dans lessfticnces occultes, m’avoua. 
qu'il farifioit la plaie, & qu’alors après avoit 
mäché de l'ail & le gardant dans la bouche, il" 
fuçoit le poifon de la morfure, fans danger pour 

lui & avec un heureux fuccès pour le malade 
Ce remede paroît revenir à celui des Hottentots, 

qui appliquent fur la morfure une efpece d’oignont 

blanc broyé. Dans tout lorient on croit aux. 

cures fympathiques , & l'on me cita plufeurs! 

exemples de gens qui avoient guéri de loin des 

perfonnes mordues des ferpens, fans les voir & 
fans leur appliquer des remedes. : 

Au refle tous les ferpens de l’Afie ne font pas" 
dangereux. Il ven a d’innocens & de familiers 
qui fe réfugient dans les murs des maifons , & dont 
les habitans fe croyent heureux en les poflédant: 
Des matelots rapporterent à bord un tel ferpents 
qu'on avoit débarqué par mégarde parmi des fus 
tailles, de crainte que l’abfence de cet hôte n8 
portât quelque malheur à leur vaifeau. 

Il paroïc que de tout tems la lépre a été une 
maladie endémique en Arabie, puifqu'une efpece 
a porté chez les auteurs ,le nom delépre Arabes 
Aujourd hui on y en connoït encore trois efpeces; 
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“dont les deux premieres , nommées Bobak & 
Barras, font plus dégoûtantes que dangereufes : 
mais la troifieme appellée Dijnddem cft très-ma- 
“ligne, & felon lesapparences , contagieule. Cette 
derniere préfente les mêmes fymptômes que le 
médecin Anglois Hillari, décrit dans la maladie 
-à laquelle il donne le nom de lépre des jointures. 

Les Turcs par le dogme mal entendu d’une 
deftinée inévitable, ne prennent aucune précau- 
tion contre la pelte: mais les Arabes, quoique 
“bons Mufulmans, en prennent contre la lépre. 
Le dernier prince d’Abu Schahhr , envoyoit dans 
“l'isle de Babhrein tous ceux qui étoient attaqués 
de la lépre & de maladies vénériennes. A Bafra, 
“on enferme les lépreux dans une maifon féparée, 
M& à Bagdad on voit un quartier entouré d’un 
mur & rempli de baraques, où l’on fait entrer 
«par force les lépreux, s'ils ne s’y retirent pas vo- 
“lontairement. Le gouvernement ne paroît pas 
cependant prendre beaucoup de foin pour l’en- 
tretien de ces malades: ils viennent tous les ven- 
dredis demander laumôme fur la place du 
marché.  * 

On dit que ces malheureux tâchent encore 
d'adoucir par lamour, leur mifere. Il y a peu 
d'années, qu'un lépreux pour obtenir une fen:… 
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me qu'il aimoit s’avifa d'un cruel ftratagéme."ll 
posa pendant quelques jours une chemife de. 
toile fne, & la ft vendre après ous muin &4! ” 
vil prix à la femme en queltion. Quand il'fües 
que la lépre s'étoic manifeftée chez elle, il la dé 
nonça, & parvint à la faire enfermer avec! Iuil 
dans les baraques. 4° 

À Bombay la lépre n’eft pas rare parmi le pe 
tit peuple: mais elle ne doit pas étre d’une CR 
pece dangereufe , puifqu'on permet à ces lépreux 
de travailler en compagnie avec ceux qui {en 


S 


portent bien. Dans les Indes éomme en Métier) 
on croit que la caufe de la lépre eft dans la maus 
vaife nourriture du peuple, qui mange beaucoup 
de poillôn gâté. Mr. Forskal a laifé une defcrips 
tion des fÿmptômes des différentes cfpeces 48 
lépre , qui ne peur intéreffer que les médecins dé 
profeilion. Ê 

Je n'ai rien pu découvrir de Porigine delà 
pelle. Elle ne provient pas au moins de la co 
ruption des eaux à Kahira: les chrériens qui font 
à l'ordinaire à l'abri de ce Aéau habitent précis 
fément les bords du grand canal, d’où devroit 
venir Pinfeétion. Tout ce qu'on débite touchant 
quelques maladies, qui préfervent ceux qui en 
font attaqués de la contagion de la pelte, roule 


Sécriox XXVIL 299 
für des préjugés démentis par l'expérience, & 
principalement par les obfervations de Ar. Ruffel 
“hübile médecin à Haleb. 

L'inoculation de la petite vérole eft ufitée 
les Bédouins depuis un tems immémorial. 
Les meres font cette opération à leurs cnfans ; 
leur ouvrant un peu la peau du bras avec une 
pine. Un Arabe de l’islede Lan, fituée près des 
côtes fud-elt de l'Afrique , me dit à Bombay, que 
linoculation éroit connue & pratiquée dans fa pa- 
ie depuis plufieurs fiecles. 


CHA PUET R'EFEL 
Des [ciences occultes des ARABES. 
Le 


ARLER des fciences occultes d’un peuple c'eft 
préfenter un tableau des effets de fon ignorance, 
de la foibleffle de fon efprit, & du déreglement 
de fon imagination. Un tableau femblable feroit 
tout propre à humilier lefpece humaine, fi en 
“mème temsilne fervoit pas auili à nous confo. 
Mer, en nous montrant de quels ras d'abfurdités 
nous peut préferver l'étude de lu bonne] philo- 
* fophie en général, & de la phyfique en parti- 
culier. 
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Ces prétendues fciences occultes , font en” 
grande vénération chez les Arabes. Perfonne no: 
fe les mettre ‘en pratique, fans être autorifé par. 
un maître de l’art reconnu, & fans avoir pañé 
par une efpéce d’apprentiflage ; ou comme difent 
les Arabes , fans avoir étendu pendant quel 
que tems, le tapis des prieres fous les pieds d'un! 
maitre fameux. Une preuve de cette vénération 
eft, qu’un des premiers de la Mecque, un hom- 
me de la plus haute nobléfle, le fchech. Aobam 
med el Dsjanadsjeni , eft aétuellement le maître le 
plus célébre de la fcience d'Ism Allah. 

Cette fcience d’Ism Allah où du nom de Dieu, 
eft la plus fublime de toutes, puifque Dieu ei 
eft la ferrure, comme Mahomet en eft la clef, 
& que par conféquent, les, feuls Mufulmans 
peuvent l'apprendre. Elle enfeigne à découvrit 
ce qui fe pañle dans les pays les plus éloignés; 
à fe familiarifer avec les génies & les engager à 
fuivre les volontés des initiés; à difpofer à fon. 
gré des vents & des faifons ; enfin à guéririla, 
morfure des ferpens & plufeurs autres maladies 
ou infirmités. Des gens bien avancés dans cette 
fcience, font parvenus comme on en cite des 
exemples, à faire tous les jours à midi leurs prie: 
res dans la Kaba à la Mecque, fans fortir le reltew 
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jour de leurs mailons à Bagdad ou à Aden. 
Unmarchand de la Mecque qui avoit appris dans 
verre ville cette fcience du fameux Dsjanadsjani , 
muflura que lui-même, étant en danger de périr 
far mer, avoit attaché au mât un billet écrit fui- 
want toutes les regles de l’art, & avoit fait celfer 
par ce moyen à l’inftant la tempête. L'art de trou- 
ver des tréfors cachés appartient aulli à cette 
fience , dans laquelle les Magrébins ou Arabes 
de la Barbarie doivent exceller, 

L'art de fe procurer de fuperbes vifons 
left pas mème inconnu à ces Arabes , & ils em- 
ent pour y parvenir , les mèmes moyens dont 
fe fervent les dévots de certaines fociétés en 
Æurope, Ils s’enferment pendant long-tems fans 
manger ni boire dans un lieu obfcur, & répe- 
tent à haute voix des prieres jufqu’à ce qu'ils 
tombent en défaillance. Sortis de, œt antre & 
tevenus de leur foibleffe ; ils racontent ce qu'ils 
ont vu dans leur: extafe : ils prétendent: à 
ordinaire avoir vu Dieu dans fa gloire , des 
anges , des elprits de toute efpece, le ciel & 
l'enfer. 

La feconde de ces fciences appellée Siwia , 
ne s’'éleve pas fi haut .& a quelque chofe de 
plus humain « elle fe contente d’enfeigyer à 
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jouer des gobelets , ou à faire des tours de 
pañfe-pafe. Quoique. les eccléfiaftiques fenfés 
défapprouvent fortement cette fcience ; quelques 
ordres de Dervifches sy appliquent, & l'exers 
cent pour prouver à ce qu'ils difent , la vérité 
de leur religion & la fainteté du fondateurude ? 
leur ordre. Aucune part ces prétendus :mimcles-# 
ne fe font plus fréquemment qu'à Bafra , où j'ai 
vu une troupe de ces Dervifches de l'ordre de 
Bedr Eddin , fe promener tous les jours pat 
les rues autant , chantant, battant du tambour 
& gefticulant avec des fers pointus , qu'ils pa" 
roifloient s’enfoncer dans les yeux. 

Dans la mème ville , j'aiaffifté à la fète que 
les Dervifches de cet ordre célebrent toutes ls 
années à l'honneur de la naifance de Mahomet. 
Le lieu de la fcene étoit en plein air dansda 
cour de la mofquée ; illuminée feulement de 
trois bougies. Plufieurs Mullahs &Derviches } 
commencerent par chanter quelques pañlages di 
Koran: enfuite ils continuierent le chant accoms 
pagné de tambours ; & durant cette (mufiques 
d'autres Dervifches fe leverent, prirent deslfers! 
pointus & firent femblant de fe percer le corps, 
& de fe les palfer mème à coups. de. maille. … 
Alors parut le principal acteur qui prenant l'air A 
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duminfpiré, ft continuer & animer la mulique 
ur augmenter fon infpiration, ou plutôt pour 
“érourdir les fpedtateurs. Au milieu de fon extale, 
4 jetta fon turban , ft Aotter fes cheveux que 
ordre laiffe croître & fe perça le corps avec 
“lances: montant après fur le toit d'un bâti. 
ment bas où l’on avoit élevé une perche longue 
16 pieds & garnie d’un fer pointu , il s’em- 
a lui-mème avec cette perche, & fe ft porter 
ns cet état par la place. 
4 NC'étoit un fpectacle frappant qu'un homme 
qigre , avec une longue barbe & des cheveux 
(rs » percé de lames!, & porté embtoché à.une 
Je 4 perche. Je disen me retirant à un. Mul- 
Hu de-mes amis qui m'avoit accompagné à cette 
Rte, que ‘ce Dervilche faifoit fes tours par le 
moyen d’un grand ceinturon rembourré. qu'il 
ortoit dans fon ample: & longue culotte. Il me 
épondit qu'il avoit toujours foupçanné quel. 
que fupercherie ; mais: qu'il fe gardoit bien de 
fire paroître fes foupcons , pour ne pas s’aftirer 
Minimitié de l'ordre de Bedr Eddin : puifque un 
dés fes confreres avoit effuyé de grändes ‘per. 
utions de la part de ces Dervifches, parce qu’il 
avoit marqué quelque doute fur ja réalité de ces 
mura cles. L * cstlotin 
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Ayant appris que ce Dervifche embroché d: 
loit aufli repréfenter pour de l’argent dans "des 
maifons particulieres , je lui fis offrir deux ducats 
s’il vouloit venir me montrer chez moi fon favoir 
füre. Il y vint & commença par un long bavar 
dage , fur la fainteté de fon ordre & de fon fon. 
dateur , quiavoit tranfmis à fes difciples le"don 
de faire des miracles. Après quoi il pria, &fk 
femblant de s’enfoecer les fers dans le corps & 
l dans la tête. J'examinai l'endroit où Je fer étoi, 
entré & je trouvai un petit déchirement de la peau 
fans eHufon de fang. Ilme parut cependant qu'il 
avoit fouffert affez pour fes deux ducats, &fe 
le congédiai. 

Par la fcience Kurra , on apprend à compofi 
des billets propres à préferver des enchantemens, 
& qui fervent encore contre des accidens de toute 
efpece. On porte ces billets coufus dans dé 
fachets de peau , fur la tête , au bras ou furh 
poitrine : on les attache aux colliers des chevaux 
& des ânes, qui alors prennent de l'appétit & 
ne s’échauffent pas. Dans la citadelle de Diarbekr, 
untel billet fit ceffer le croaffement des grenouil: 
les. Un homme diftingué à Haleb diftribue gratis 
toutes les. années , des billets pour chaffer le 
mouches: l'efficacité de fes billets dépend-du jour, 

de 
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le l'heure, & de l'état du meffager qui les cher- 
e Les vieilles femmes en prennent toujours, 
qu’elles fonc aflez honnètes pour simagi- 
d'avoir manqué aux conditions qui rendent 
des billets efficaces. Ces billets ne font pas moins 
s , quand ils font écrits par un juif ou par 
chrétien: on m'en demanda fouvent , parce 
w’on me croyoit aftrologue. Au refte les billets 
pour faire pondre abondamment les poules, 
dus publiquement par un Jéluite au milieu 
18 fieele & des nations éclairées , valent bien 
des Arabes. 

- La fcience Ræxle eft proprement l’art de dire 
lk bonne avanture. Les juifs s’en mèlent comme 
mufulmans. Si un homme tombe malade, 
on va pour voir s’il reviendra, confulter un Mul- 
iqui donne la réponfe après avoir feuilleté 
fon livre, & qui reçoic pour fa peine un a. 
ou une brebis. 

Les théologiens funnites condamnent la pra- 
tique de ces deux dernieres fciences ; mais on les 
toirre , parce qu'elles fonévivre un grand nom- 
bre de pauvres écrivains. Comme les Arabes 
nt généralement avares , des favans riches 
& diftingués employent fouvent aufli-ces moyens 
bouteux pour gagner de l'argent. 

Tome 11. 
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Une foierce vraiment occulte , & que tout” 
honnète Arabe doit avoir en horreur, eft celle” 
qu'ils nomment Sihhr, ou la pure & franche for 
cellerie. Cetre fcience eft deftinée à faire du mal 
à autrui plutôt que du bien à foi-mème. On. 
s'en, fert cependaut-quelquefois pour engiger 
une femme à s'arracher des bras de fon maris 
& pour je-jétrer entre ceux d'un étranger: "à cet 
effet on n’a qu’à attacher un certain billet am 
porte. Les habitans de l'Oman excellent dans 
cette {cience abominable : ils ne: paroiflent pa 
cependant approcher encore de habileté fupé 
rieure de nos forciers en Europe : car ils ne con 
noifent par le fabbat , & ils ignorent l'artfien 
blime de voler par les airs fur un manche" 
balai. u). 

Je ne m'étois pas attendu de trouver en 
Arabic tant de feétateurs d'une fcience occulte 
d’une autre efpece ; de celle de Ja pierre philæn 
fophale. Les Arabes font fiinfatués de cette füiem 
ce, l'objet continuelde leurs fouhaits & de leurs” 
recherches; qu’elle lés ruine fouvent conimie! 
elle ruine les alchimiltes en Europe. Ils croyents 
que le fecret de”faice l'or elt connu en Europe 
& que les Venitiens fur-tout le poffedent. Is. 
ont des livres Arabes, qui traitent de, cet art & 
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qui leur infpirent ces folles efpérances. Suivant 
apparences , la marotte de ‘la pierre philo- 
ophale vient de lorient , d’où elle nous ‘efb-par. 
venue comme tant d'autres fables nuibbles. 

Nous avohs connu à Beif el Fakih deux de ces 
chimiltes ; dont. chacun travailloit fuivant les 
préceptes de fon propre livre. L'un ; hommeai- 
mable & fenfé d’ailleurs, croyoit être für de fon 


ïgnes de l’Yemen. Comme il foupçonnoit que 
ous étions auffi des alchimiftes, venus tout ex- 


à fut d’un grand fecours dans fes excurfons bo- 
taniques. Mais le pauvre homme ‘qui avoit déja 
bufRé tout fon bien, & qui travailloit alors aux 
Frais d’un riche feigneur , n’eut pas le bonheur 
de trouver l'herbe défirée. On dit que fur le mont 
iban il croit une herbe qui teint en jaune, cou- 
leur d’or , les dents des chevres quien mangent. 
Cette obfervation a donné l’origine peut ètre à ce 
préjugé de l'efficacité d'une herbe, pour avancer 
Je grand-œuvre. 


pece de medecin, fi pauvre qu'il n'avoit pas de 
Va 


L'autre de ces fouffleurs Arabes étoit une ef. - 
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quoi acheter-un alambic de verre. Ce dernier étoit 
perfuadé de réuffir à faire de l'or s’il pouvoit dé. 
couvrir la fignification d'un terme de fon livre: 
Sachant que Ar. de Haven s’appliquoit à l'étude 
des langues , il s'adreffa à lui pour avoir l'expli- 
cation du mot barbare , que perfonne ne FER 
entendre. 
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BSECTION XAVIER, 


DE L'AGRICULTURE DES 
ARABES. 


GR ——_— rt 
CH.APITRE.I. 


De la fertilité du terroir. 


, Ux voyageur qui oft obligé d'employer la plus 
grande partie de fon tems dans les villes, & qui 
ne peut voir la campagne qu’en pañfant , n'eft gue- 
res en état d'acquérir une idée jufte de la fertilité 
des terres, & de la maniere de les cultiver. Je 
nai pas négligé de prendre , touchant l’agriculture 
“de l’orient , toutes les informations que j'ai pu 
me procurer en confultant les gens qui m'ont paru 
bieninftruits. Je rapporterai ce que j'ai appris dq 
Ja fertilité de l’Arabie, & des contrées où les Ara- 
bes ont des établiffemens. 

Le terroir le plus fertile dont j'aie entendu 
… parler , eft en Egypte & aux environs d’Alexan- 
drie : il rapporte , fuivant le récit des négocians 
Européens qui demeurent dans cette ville, du fro- 
V3 
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mentau centuple. Les payfans dirent cependant 
Mr. Forskal, que leurs bonnes récoltes er. fros 
ment alloiént de 36 à 70 pour un, & dans quel. 
ques endroits à 1$ où 29 pour un. Ce quieft 
für au moins, c'elt que le refte desterres, qüoi. 
que arrofées par le Nil ne dontient que 10 pour 
un dans toute Egypte. Granger n’a pas vu un 
plus grand produit. 

En Méfopotamie, près de Helle, deBagdads 
& de Bafra, où les terres font,arrofées par les 
eaux de l'Euphrate & du Tigre , on regarde com 
me une grande fertilité ; lorfque le froment donné 
20 pour un: perfonne ne fe fouvient d'y avoir su 
une récolte de trente. 

Dans les plaines de l'Affyrie , à Erbil &aux.en: 
virons de Moful, les terres ne rendent que 10 où 
15 pour un: mais le bled venu dans ces terres 
fertilifées uniquement par la pluye, elt meilleur 
& donne plus de farine que celui qui croît dans des 
terres arrofées artificiellement ;, de forte que les 
Î 5 de l'Afyric, valent bien le 20 de la Méfopor 
tamic. Aux environs de Diarbekr , le froment don 
ne.ordinairement cutre 4 & quinze. 

Un habitant de AMerdin mufura qu'il avoit 
eu cinquante pour un de l'orge ; récolte qu'il 
régardolt lui-mème comme merveilleufe ; puis 
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que les ordinaires n’y font que de fept à quinze. 
Après mètre informé plus particuliérement de 
cette récolre ; j'appris qu'on avoit dans cette con- 
trée deux efpeces d'orge: la commune , comme 
partout , & la noire : la derniere c{t meilleure 
pour le bétail & rend cinquante, pendant que la 
commune ne va tout au plus qu'à quinze. On y 
a auffi deux elpeces de froment , dont l'une 
“donne une plus abondante récolte que l’autre , 
& qui elt néanmoins plus rarement cultivée, 
ce qu’elle épuife apparemment trop les terres. 
En Syrie, près de Hakeb, on ne fe rappel: 
Moit pas une récolte plus forte que de 20 pour 
un. Les payfansentre Seïd & Damask, & ceux 
des environs de. Bethléhem , n’ont jamais'eu plus 
de 12 à 15 dans les meilleures années. 

» En Arabie, aux environs de Maskat, le fro- 
"ment rend dix pour un. Dans la province d’Ye- 
men, l'agriculture paroït avoir été pouffée plus 
Join que dans les autres parties de lorient. On 
m'aflura que dans les diftricts les mieux -culti- 
vés, le froment rendoit jo: le Durra, dans ‘les 
"montagnes 140 , & dans le Tehama 200 &même: 
jufqu’à 400. Ce dernier produit paroîtroit in-1 
croyable, G par la maniere de femer & d'arrofer 
ee graini, les habitans ne parvenoientà obtenir de: 
V4 
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la même femence trois récoltes fucceflives là 
mème année, En général, le Durra eft le grain 
qui rend le plus: Granger dir que fur les bords 
du Nil il donnoit so pour un. 

Ce détail peut faire juger jufqu'à un certait 
point, du produit des terres dans l’orient. Les an- 
ciens & "quelques voyageurs modernes , apparem- 
ment pour mettre du merveilleux dans leurs ré: 
aits, ont vanté la fertilité de ces contrées juË 
qu’à rapporter des chofes incroyables. Leurs cal: 
culs peuvent ètre exagérés à deffein , ou ceux qui 
les font , ont éte trompés par les orientaux. 

Il feroit pofible cependant de rapprocher leuts 
exagérations un peu de Ia vérité. La maniere d’ap: 
précier le fertilité d’une terre , en difant , elle rap: 
porte tant pour un de femence, elt vague &in: 
certäiné. Une bonne méthode de labourer & de 
femer épargne la femence , comme j'aurai lieude 
le-remarquer bientôt , en parlant de la culture des 
paÿfans de Yemen. Si donc dans une terre mal 
femée , il fe perd la moitié de la femence nécef 
faire ; & qu'elle rapporte dix pour un, une autre 
où la moitié de la femence a été épargnée , rap- 
portera 20 pour un, & paroïtra une fois plus fet- 
tile, quoique d'une bunté égale à Pautre. Ni les 


| 


anciens , ni les modernes ne font entrés dans 6 


/ 
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étail de Inculture, en parlant de la fertilité des 
contrées éloignées. 

Ils nexpliquent pas non plus de quelle ef- 
pece de grain il eft queftion, quand ils calculent 
le produit d’une terre à leur maniere. Nous avons 
vu quelle différence il y a entre le rapport d’un 
amp femé en froment , & un autre femé en 
Durra. Ce dernier grain, efpèce de gros millet 


fervoit fa fertilité dans nos terres: on a aban- 
donné fa culture ; à caufe du peu de parti qu’on 
pouvoic en tirer. Dans lorient ce grain paroît 
avoir éré en ufage de tems immémorial : les Ara- 
“bes en fonc leur principale nourriture: on le cul- 
tive en Egypte , en Méfopotamie & en Affyrie. 
“Les payfans de la Syrie & de la Paleftine vendent 
leur froment , & fe nouriflent de Durra. Celt 
donc, fuivant toutes les apparences , de ce durra 
qu'il faut entendre ce que tanc d'auteurs nous 
content de la fertilité furprenante de quelques 
contrées de l’orient. 


314 VOYAGE EN ARABIE. 


CHAPITRE 11. 


Du Labourage ee d> la maniere de femer. 


Vi terres n'étant pas également bonries , &lé 
climat variant beaucoup dans les contrées 


Egypte ; en Aflyrie, en Mélopotamie & en sy 
‘on néplige extrèmement l’agriculture : ces pro- 
vinces font d'ailleurs fi dépeuplées , que beaucoupr 
d'excellentes terres doivent y refter en friche. « 
En Arabie, pays foumis à un gouvernemie 

moins opprimant là culture fe trouve en meilleut 
état. Les inftruments dû labourage y font cepér 
dant groffiers & mal faits : onfe fert de la char 
rue la plus fimple tirée par des bœufs , ‘ave 
laquelle on remue la terre un peu en tout fenss 
julqu'à ce qu'elle eft meuble. J'ai va atteler À 
une telle charrue aux environs de Bagdad , dés 
ânes avec des bœufs, & près de Moful deux mu- 
lets. Pour culiver leurs jardins Ou pour béc 
les champs efcarpés où la chartue ne peut pas pale 
fer , les Arabes emploient ne efpece de pioche 
& pour füire les rigoles d’unè beche ‘fort large 
mauiée par deux hommes dont l'un l’enfonceren 
terre , & l’aucre la tire à foi avec des cordes. 
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… Dans beaucoup d'endroits en Yemen, la terre 
cultivée comme un jardin. La culture y coûte 
pendant beaucoup de peines & de travail, parce 
quil fut arrofer les champs avec beaucoup 
exactitude. Dans la partie montueufe de cette 
rovincé ; les champs font fouvent en terrafles , 
r lefquelles on conduit l’eau par des canaux du 
“haut des montagnes , dans la faifon pluvieufe. 
es hubitans de la plaine font obligés d’entourer 
kurs champs de digues , pour retenir l'eau pen- 
dant quelque tems fur la furface de la terre. J'ai 
déja décrit ces deux méthodes en faifant la rela- 
ion de mes voyages à Zébid, & dans les dif 
triéts montueux: 
» Pour amaffer l'eau néceffaire à ces arrofemens ; 
es habitans du haut de l'Yemen font des digues 
au pied des montagnes. Outre ces petits réfer- 
voirs particuliers, il y en a de publics & très-vaftes 
“qui confiftent dans l’efpace entre deux hauteurs 
rapprochées qu’ona fermé par une bonne muraille. 
s la plaine de Damar , on wa pour arrofer 
les terres, que des puits forts profonds , d'où 
W'on tire l’eau à force de bras. Il elt furprenant 
que les Arabes n’adoptent pas les machines hy- 
drauliques, ufitées dans leur voifinage en Egypte, 
& dans les Indes, 
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J'ai vu comment on feme dans les montagnes 
de PYemen, Un payfan portoic un fac plein de 
lentilles qu’il répandoit fort rares dans les fillons, 
comme nous femons les pois dans nos jardins ; & 
en avançant , il poufloit avec les pieds la terre des 
deux côtés pour couvrir la femence. En d'aus 
tres endroits le femeur marchoit derriere le las 
boureur , & jettoit dans le fillon la femences 
que l’autre en retournant couvroit bientôt de terré 
avec fa charrue. Ces deux manieres de femer font 
pénibles ; parce que le femeur doit faire autant 
de tours qu'il y a de fillons : mais elle a Pavans 
tage de ménager le grain, dont une partie alors 
ne peut pas fécher ni ètre mangée par les oifeaux, 
On employe en général peu de femence en Arabie; 
les faifons y étant plus régulieres , le payfan né 
rifque pas que le grain périffe dans la terre. C’eff 
une nouvelle preuve de l'incertitude du jugement 
gwon porte fur la fertilité d’une terre ; en l’appré 
cignt par le rapport de tant pour un de la femence 

Dans quelques diftriéts de PYemen on plante 
à la main le Maïs & le Drmra. Je vis auffi dans 
les montagnes entre AMofhak & Sehan, quelques 
champs où les plantes de ces grains étoient rar: 
gées au cordeau ; comme les choux en Europe: 
g'étoient les plus beaux champs que j'ais 
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vus de ma vie. Toutes les tiges fembloient de la 
même hauteur, & l’on n'y voyoit pas le moindre 
brin de mauvaife herbe. Le mème grain venvit 
affez mal dans les champs voifins : preuve que 
… tous les payfans Arabes ne font pas également la- 
borieux. Les champs dans les plaines autour de 
Beit el Fakih, étoient aufi remplis d’ivroie & 
irrégulierement enfemencés. 
…. Près dela montagne de Afharras , je vis un 
payfan qui labouroit la terre avec une petite 
“charrue entre des bleds hauts de neuf à dix pou- 
ces plantés ou femés en lignes droites : fes bœufs 
étoient dreflés à pafler entre les rangées , fans 
Æfouler les plantes. L’utilité de ce travail confifte 
en ce qu'il détruit les mauvaifes herbes, qu'il 
ouvre mieux de terre les racines des plantes , 


Arabie. 

Pour conferver les récoltes , on eft obligé 
d'en écarter les oifeaux & les animaux malfnifans. 
payfans veillent à cet effet tour à tour fur 
“leurs champs ; dans les montagnes ils fe placent 
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fur un arbre, & dans le Tehama fur une cfpet 
d'échaffaud couvert d'untoit, 


CHAPITRE) EI: 
De la Moiffon. d 


Le tems où les bleds müriffent varie beaucoup, 
en Arabie ;. non-feulement à l'égard de la portion 
des lieux vers le nord & vers le fud 3 mais prié 
cipalement encore à l’égard de leur élévation ,n8 
de la faifon dans laquelle on peut arrofer lesiter 
res. Ce tems efttrès-différent déja , dans/la peti 
étendue des états de l’Imam de Sana. Le 1$ Juil 
let l'orge étoic ferrée à Sana ; & plus près'dé 
montagnes à Chamis on ne faifoit que femer!les 
lentilles. Dans la plaine de Bcit el Fakib, le dutræ 
avoit fept pieds de hautles premiers jours d’Aoûty 
& dans le mème tems on labouroit & l’on arr 
foit les champs pour une nouvelle femaille dansé 
vallée de Zébid ,#qui. n’eft qu’à une re 
journée de Beit el Fakih. d 

= À. Maskat ,. on feme le froment & lérgà en 
Décembre , & on les coupe vers la fn de Mars? 
mais on feme le durra en Août pour le moiffonnef 
à la fin du mois de Novembre. On y fécondeles 
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tiers au mois.de Décembre; & comme l'O 
duit plufieurs efpeces de ce fruit, qui mürif: 
it les unes après les autres on y a des dattes 
fraiches pendant trois mois , favoit pendant les 
s de Fevrier, de Mars & d'Avril. 
Eu Egypte, on feme les terres qui hordent 
ès canaux en Oétobre , & le bled eft mûr vers 
Mafin de Fevrier : celles qui ne peuvent pas être 
ofées par les eaux du Nil font enfemencées en 
Novembre, & le froment mûrit en Fevrier & 
l'orge en Mars. À Mo/ul, on peut couper l'orge 
commencement du mois de Mai , & le fro- 
ent quarante jours plus tard. La moifon de 
tous les grains eft de vingt-jours plus avancéo à 
Bagdad qu’à Moful. 
Quand les bleds font mûrs les Arabes les arra- 
tChent avec la racine : ils coupent par contre avec 
inc faucille, le‘bled verd: l'herbe, & tout ce qu'ils 
déftinent pour fourrage à leurs beftiaux. Les In- 
iens fe fervent du mème inftrument pour moif- 
mner le riz, & pour tailler les cocotiers. Les 
eux nations ‘ont une méthode fort fimple pour 
iiguifer leurs faucilles : ils mettent cet inftrument 
ns le fable qu’ils arrofent avec un peu d’eau, 
& frottent alors avec le pied.ce fable humeété 
Nntre la lame jufqu’à ce qu’elle foit fuffifamment 
fée. 
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Pour battre le bled , les Arabes rangent les 
gerbes épis contre épis ; & font trainer alors fur 
ces épis une grofle pierre attelée de deux boœuls. 
Cette façon d’égrainer les bleds, reffemble beau- 
coup à celle qui eft ufitée en Egypte, & dont j'ai 
parlé en donnant la defcription des mœurs de 
cette contrée. | 

En Syrie on fe fert au mème but d’une plans 
che garnie de pierres à fufl , qu’on faicerainer 
auffi par des bœufs , fur les gerbes étenduesen 
pleine campagne. | 

Les Arabes au refte moins fuperftitieux que 
les Juif, ne fe font aucune peine d’enfemencet * 
un champ avec des grains mèlés de différentes: 
efpeces , s'ils croyent y trouver de l’avantage. 


CHAPITRE 1. 
Des Animaux domefliques. 


Ex Arabie on trouve en quantité tous les ani: 
maux domeftiques ordinaires dans les pays chauds. 
On y éleve des chevaux ; des mulets, des âness 
des chameaux , des dromadaires , des vaches , des 
buñles , des brebis, & des chevres. Daus les pro- 

vinces 
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winces fertiles , la volaille eft fi commune qu’on 
h vend à bas prix. 

… Parmi ces animaux domeftiques les Arabes, 
comine on faic, font le plus grand cas & pren- 
nent le plus de foin de leurs chevaux. Ts les par- 
ngent en deux grandes efpeces ; celle des Ka- 
diféhi ; ou chevaux de race inconnue ; & celle 
des Kochlani , où de chevaux dont on a écric la 
généalogie depuis deux mille ans. Les Kadifthi ne 
fonc pas plus efbimés que nos chevaux européens, 
&on les employe à porter des ferdeaux & à des 
“travaux ordinaires. 

On fe fert au contraire des Kéchlani unique- 
“ment pour la monture, fans les afujettir à aucun 
“autre travail. Ils font très-eftimés , & par confé- 
quent très-chers. On prétend qu'ils tirent leur 
origine des haras du roi Salomon. Quoi qu'il en 
bit de certe belle fliation , ils font propres à 
doutenir les plus grandes fatigues & à paffer des 
jours entiers fans nourriture. On leur attribue 
auffi un courage fingulier avec lequel ils fe jectent 
fur l'ennemi : on allure mème , qu’un cheval de 
cette race-quand il fe fent bleffé & hors d'état de 
porter plus long-tems fon cavalier, fort de la mè. 
lée pour le mettre en fureté. Si le cavalier elt par 
terre, ces chevaux reftent près delui, & necef 
Tome LU, 
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fent de hennir jufqu’à ce qu’il foit fecouru. Ilsne. 
font ni grands ni beaux ; mais fort légers à lan 
courfe; auffi les Arabes ne les eftiment que pour 
leur race, & pour leurs bonnes qualités & nuls 
lement pour leur figure. 

Ces Kéchlani font élevés principalement par les” 
Bédouins établisentre Bafra, Merdin, & la Syries. 
pays où les feigneurs ne veulent pas monter d'aus 
tres chevaux. Toute cette race eft partagée encore 
en plufieurs familles dont chacune a fon nom 
propre : celle de Dsjulfa paroît la plus répandue 
Quelques-unes de ces familles ont plus de répus 
tation que les autres à caufe de l’ancienneté & dem 
la pureté de leurnoblefe. Quoique l'on fache pars 
expérience , que les Kochlani font fouvent infés 
rieurs aux Kadifchi , on préfere toujours les pres 
miers au moiñs les jumens dans l’efpérance d'en 
avoir une belle race. ‘ 

Les Arabes manquent ileft vrai, de tables” 
généalogiques pour prouver la defcendance der 
leurs Kôchlani : mais ils font néanmoins fürs de 
le régularité des fliations, parce que jamais une) 
jument de cette race n’eft couverte qu’en préfence 
de témoins Arabes. Quoique ce peuple ne sels 
farouche pas toujours d’un parjure , ils font plus’ 
confcientieux dans un cas aufli grave : on à) 


SEecTion XXVIIE 323 


point d'exemple d'un faux témoignage rendu 
pour la naidance d’un cheval; parce qu’un Arabe 
velt perfundé que lui & toute fa famille feroit dé- 
«ruite, ( dans une affaire de telle importance il ne 
\dépofoit pas felon la vérité. 

Quand un chrétien a une jument Kéch/ani 
qu'il veur faire couvrir par un étalon de la même 
face, il elt obligé de faire appeller un témoin 
Arabe , qui refte vingt jours auprès de cette ju= 
ment pout être für qu'aucun cheval commun. ne 
Ja déshonorée. Pendant ce tems, elle ne doit pag 
voir de loin même ni cheval ni äne, Quand la 
jument met bas le mème Arabe doitètre préfent”, 
& l’on expédice alors dans les prersiers fept jours 
l'acte juridique de la naiflance légitime du poulain. 
par hazard les deux races fe mélent, un poulain 
dont le pere ou la mere étoient Kéchlani, eltrou- 

urs réputé Kadifchi, 

“ Les Arabes vendent fans fcrupule les étalons 
Kôchlani comme d’autres chevaux : mais ils n’ai- 
ment pas à fe défaire des jumens pour de Pargent. 
Quand ils font hors d'état de les entretenir , ils 
Mes remettent à un autre fous condition d’avoir 
Jeur part aux poulains ou de pouvoir les retirer 
après un tems fixé. 

11 eneft au refte de ces Kéchlani, comme de 
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l'ancienne noblefle des fchechs Arabes , doncle. 
mérite elt méconnu hors de leur patrie. Les Turcs, 
font peu de cas de ces chevanx : comme leur 
pays elt plus fertile , mieux arrofé & moins en 
plaine, les grands coureurs ne leur font pasf 
néceffaires. Ils préferent les grands chevaux, qui” 
font parade fons les magnifiques harnoïis. done 
ils les chargent. Il y a felon les apparences aufli 
des Kochleni dans l’Hedsjas & dans le pays de 
Dijof : mais je doute qu’on les eftime dans les 
états de l’Imam , où les chevaux des perfonnes 
de diftinétion me parurenc trop beaux pour être 
des Kôchlani. Les Anglois par contre achetent 
quelquefois de ces chevaux à $co ou 1000 écus 
la piece. On offrit à un marchand de cette nation 
à Bengale le double du prix d’achat ; mais il l'en: 
voya en Angleterre, où il efpéroit avoir le qua 
druple du prix qu’il avoit payé à Moka. 

On trouve deux efpeces d'ines en Arabie: 
la petite ou pareleufe aufli peu eftimée qu’en Eus 
rope; & une grande & courageufe dont on fat 
grand cas. Les änes de cette derniere efpece fe 
payent tort cher : ils m'ont parus plus comme: 
des que les chevaux quand il s'agit dé faire un 
voyage. 

Jai lieu de croire qu'il y a en Arabie plus« 
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fieurs cfpeces de chameaux. Ceux qu'on voit 
"dans les états de lImam font d’une taille médio- 
ere & d'un brun clair: ceux qui viennent du 
INedijeran, font grands , lourds & d'un brun 
Moncé. Les dromaduires de l'Egypte & de l’Arabie 
n'ont qu'une boffe, & ne peuvent être diflingnés 
Mes chameaux par ceux qui ne font pas accoutumés 
à voir beaucoup de ces animaux , que par un 
ecrtain air de légereté, qui les ut paroître tout 
de fuite plus propres à la courfe. Je n’ai eu oc- 
“cafon de voir qu’une feule fois des dromadaires 
à deux boffes : c'étoit dans une ville de la Nato- 
Mie, où ils avoient été amenés de la Crimée. Mis 
ls étoient Ti grands & fi lourds, qu'ils me pa- 
“rurent plutôt appartenir à une efpece particuliere 
de chameaux, qu'a celle des dromadaires. 

Dans lorient on trouve des buffles dans 
moutes les contrées marécageufes, & fur les bords 
des grandes rivieres : ils y font même en plus 
“grande quantité que les bètes à corne ordinaires, 
Jen ai vu en Egypte, à Bombay , près de l’Eu- 
phrate, du Tigre, de l'Oronte, &ec. La femelle 
- du buffle donne plus de lait que la vache commu- 
me, & le mâle eft auffi propre au labourage que 
notre bœuf. Sa chair inférieure à celle du bœuf, 
ft dure & d’un goût rebutant, Les marchands 
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Européens font obligés néanmoins d'en manger 
duns les pays où cet animal abonde: je crois. 
qu'on m'a fervi fouvent au lieu de bœuf; dei 
viande d’un jeune buffle fans que j'en aye apperçu 
la différence. Les Arabes fe fervent d'un moyef 
pour forcer la femelle du buffie à donner plus dé 
lait, que les anciens Scythes avoient employé 
déja dans le mème but chez leur jumens: pee 
dant qu'un homme trait la vache, un autre h 
chatouille. | 

Les bœufs & les vaches en Arabie portent fur 
l'épaule , au-deffus des jambes de devant , ui 
morceau de graifle ou une bolfe , qui comme 
celle des chameaux augmente ou diminue à mé 
fre que l'animal devient gras ou maigre. Je n'ai 
tien pu apprendre de l’inftinét de ces bœufs ; qui 
doit les porter à fe mettre en cercle pour fe dé: 
fendre contre les bètes féroces. Cette tradition 
elt d'autant moins probable, que les bœufs d'A 
rabie fe diftinguent encore de ceux de l'Europe 
pat la petitefle de leurs cornes. 

Pour nourrir ces animaux domeftiques les! 
Arabes. n'ontpas le fecours des prairies, quimen 
peuvent exilter dans un pays auf aride. La 
nourriture des chevaux, des bœufs & des äness 
confifte en paille, enorge, & en foves. Le feul 


Secriox XXVII 327 


que les Arabes fement , c’eft une efpece 
feve ou Phafeolus : les Egyptiens fement dans 
pays mieux arrofé, le trefle au mème ufäge. 
chameau mange les plantes les plus arides ; 
en Arabie cependant il fait fà principale nourri- 
ture de celles du genre des courges, qui abon- 
dans les terroirs les plus fecs. . 


SECTION XXIX. 


DE L'HISTOIRE NATURELLE DE 
L’'ARABIE. 


CHAPITRE I. 


Réflexions générales fur l'hifloire naturelle de 
lARABIE. 


Ux des principaux objets des occupations de 
notre compagnie de Voyageurs, étoit fans doute 
l'examen des produétions naturelles des. pays! 
que nous devions parcourir. Chaque membre! 
de notre petite fociété ayant reçu fa tâche aff 
gnée , celle de cet examenavoit été confiée partis 
culiérement à feu Mr. Forskal. L'activité, le zéle 
& les talens connus de ce favant, femblent. donc 
promettre au public une riche moifon , & des 
découvertes nombreufes dans l’hiftoire naturelles 
tant de l'Egypte que de l'Arabie, contrées qu'il 
a eu le tems d'examiner avant fa mort prémæ 
turée. Mais nos cfpérances ont été en partie 
trompées, par la réunion de différentes circonf- 
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tances défvérables, dont il convient de faire le 
“détail, tant pour excufer notre fécherefle, que 
pour encourager d’autres voyageurs à fair des 
ocafions plus heureufes pour perfe@ionner un 
travail que feu notre ami a commencé avec tant 
de, fuccès. 

Letems prefcrit pour notre féjour dans les 
‘pays de lorient, éroit en général trop court ,. & 
un retard imprévu en Egypte, avoit raccourci 
“encore celui que nous pouvions dontier au voya- 
ben Arabie: Par cette raifon, nous n'avions 
que 6 mois depuis: la fin du mois de Décembre 
1762, jufqu’au commencement de Juin 1763, 
époqué de là mort de Mr. Forskal , pour exami- 
ennaturaliftes une fi vafte contrée. Plufeurs 
"6bjets: ont dû par conféquent être obfervés pref- 
que en courant. Les indifpoñitions fréquentes de 
nos compagnons» de voyäge; nous ‘obligecient 
d'ailleursià nous féparer fouvent, &une raifon 
emblable'empècha A Forshal de voir.le Mon 
Sinay ;& les orme de cette dr ‘de ie. 
| Gars 
ne Lerclimat & le terroir de plufeurs:pays que 
nous-avons parcourus, ne font pas auffi favora- 
bles qu'on le penfe ordinairement à la multiplica- 
tion des végétaux & des animaux. Un fol aride. 
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& fablonneux comme eft en grande partie celui de: 
l'Arabie, ne fe couvre gueres de plantes, &l ! 
animaux manquant de nourtiture , ne peuvent 
y fublilter. Le naturalifte trouve donc um petit 
nombre d'objets à obferver, & l'hiftoire nat 
le d'une telle contrée ne peut pas être 
En Arabie d’ailleurs l'ativité du foleil eft figran- 
de, que les fleurs paflent & fe fanent en-peude 
tems; de forte que f le botanifte occupé detant 
de plantes différentes, manque le moment: favor 
rable où une inconnue eft en eurs, elle elt 
due pour lui jufqu’à la faifon fuivante. 

Ii feroit poffible de remédier à ce dernierins 
convénient, en obfervant les plantes dané des/jar. 
dins. Mais il ny a peut-être aucun pays au mot 
de, où le jardinage fait auf négligé qu'il 
en Arabie. On trouve à peine quelquetpetit jar: 
din, dans les environs. des plus: grandes villes #14 
Beit.el Fakih il y en a un feul planté parunran 
Dola: Les: Arabes peuple fobre &frugal:; feréont 
tentent des mets les pluscommuns , fans fe dôn 
ner la peine d’en produire une variété-1@squi 
les dégoûte apparemment aufli de la cultureldes 
jardins, ce font les longues féchereffes, qui: 
rant quelquefois plus d'une añnée ;1 détruifent 


tous les végétaux, &cile-dégat œufé par lesi fau 
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terelles, qui achevent de dépouiller la campagne 
fa verdure. Les Banians obligés par leur reli- 
ion à une nourriture végétale, plantent bien 
Lun aflez grand nombre de légumes : mais ce 
font pour la plupart, des plantes apportées des In- 
des & déja connues. 
A ces obltacles phyfques qui s’oppofent 
aux progrès de l’hiftoire naturelle de lorient, fe 
“joint un autre encore, provenant du moral des 
peuples qui habitent ces régions. Les Arabes na- 
fion ignorante, avide & ombrageufe, ne peuvent 
Ipas s'imaginer : que la feule curiofité puiffe enga- 
pc un Européen à s'expofer à tant de courfes 
tes. Ils lui fuppofent un motif intérellé , 
“recherche des tréfors cachés, & encore l'ha- 
bileté de réuffir dans fes deifeins. Ce préjugé 
généralement répandu de la richeife des voya- 
geurs, expofe un curieux à des dangers continuels 
ide la part des Arabes brigands & vagabonds. Ar. 
Forskal après avoir été dépouillé par ces voleurs, 
&'après avoir échappé avec peine d’une autre 
avanrure femblable en Egypte, fe vit obligé de 
fufpendre fes promenades favantes. Il trouva 
- moyen il eft vrai, de fe faire apporter des plantes 
par un Arabe des environs de Kabira : mais le 
“"natüralifte voit mieux quand il peut fe tranfporter 
lui-mèmo fur les lieux. 
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Notre compagnon de voyage fut plus heu” 
reux à cct égard dans l'Yemen, où les loix & les. 
mœurs des habitans promettent à un & 
plus de füreté, Bien loin de le troubler dans 
recherches, les Arabes de cette contrée, ‘tant 
hommes que femmes de tout état & de tout âges. 
fe failoient un plailir d'y concourir en lui appoi 
tant, en lui montrant & en lui nommant les plat 
tes de leur patrie. Un peuple pateur & culti 
teur, tel.que les Arabes, qui palfe à peu près 
fon tems en pleine campagne, prend natu 
ment du goût pour la botanique, & y acquiert, 
une certaine habileté. Mais pour jouir de ce feu 
cours & pour gagner l'amitié de ces bonnes gens, 
il fallut fe conformer à leurs mœurs , & fe con, 
tenter de faire avec eux la plus mauvaife chef 
Une vie fi dure & fi fatigante, à laquelle un 
Européen s’accoutume difficilement , à contribué, 
fans doute à abréger les jours de notre ami. 

Malgré ces obllacles de toute efpece, Mr 
Forskal a été affez laborieux pour réuflir dans 
fon entreprife au-delà de notre attente. On ne. 
comprend pas comment, en fi peu de tems; il 
ait pu faire la defcription & la découverte des 
paffé, 300 efpeces du regne animal, & de plus, 
de 800 cfpeces de plantes. Ce nombre eût étés 
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plus confidérable encore, fi ce favant ne s’étoit 
“pas fait lui-même la loi de ne rien décrire qua 
ce qu'il avoit examiné avec la plus fcrupuleufe 
csactitude. Ilavoit remis par cette raïfon, à des 
tems plus tranquilles, Pexamen d’une collection 
allez nombreufe d’infeétes & de coquillages : dans 


)llection fut maltraitée, dans l'étrange vifite que 
nos effets efluyerent dans la douane de Moka, 
dont j'ai fait le récit dans le cours de mon 
Ivoyage. 

Après mon retour en Europe, je fus chargé 
le la publication des papiers poffhumes de mon 
i. À cette occalion je découvris une nouvelle 


parés, qui s'égarent fi facilement. J'ai trouvé 
il eft vrai, plus de 1800 billets qu’il falloit ra- 
-maller, ranger &rajufter. Des lacunes vifibles me 
montrerent, qu'il s'en étoit perdu un nombre 
allez confidérable. Quoi qu’il en foit de ma con- 
jeéture, j'ai préfenté au public tout ce que j'ai 
pu fauver de ces débris, dans deux ouvrages la. 
tins ; favoir: Defcripriones Animalium 49. Haf- 
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nie, 1775 5 & ile fecond : Flora Arabica, 4h 
ib. 1775. 

Ces deux ouvrages écrits en latin , & com 
pofés fuivant l'ordre & dans le {tyle de Limé, 
font proprement deltinés aux Savans qui font 
profeilion de l’hiftoire naturelle. Pour fatishüre 
les lecteurs de tour état, je me contenterni d'en 
extraire les chofes les plus curieufes, & lesplus 
propres à faite connoïtte les produétions partieu® 
lieres, ou les plus communes , des pays ques, 
nous avons parcourus. Quoique l'étude de l'hi£ 
toire naturelle nait pas été ma tâche, j'ai eu 
occafion d'oblerver en paffant, plufeurs objets 
qui y font relatifs. Je mélerai donc mes remarques 
à celles de mon ami {aus les diftinguer, puifquel® 
plus grande partie appartient à Afr, Forskal. 

L ds 


C\H 4 PI TRE, IL 
Du climat © du terroir de l'ARABIE. 


Ux pays qui comme l'Arabie, s'étend des 
puis le 30 degré jusqu’au 13 degré de latitude 
nord, & fitué par conféquent en partie entré 
les tropiques, préfente l'idée d’un climat extrès 
mement chaud, Dans quelques provinces de PAS 
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abie, la chaleur elt en effet exceflive. Mais il 
arrive dans cette contrée comme dans beaucoup 
d'autres , que l'élévation du terrein, la Gruation 
“des lieux, & la nature du fol mertent une gran- 
le variété dans fon climat. 

Pour comprendre cette diverfité, il faut fe 
former une idée jufte du phyfique de l'Arabie, 
Ce pays peut ètre envifagé comme un amas de 
montagnes, entouré de tout côté pas une bande 
“de terres arides & fablonneufes. Les déferts de 
MhSyrie & de l'Arabie-pétrée compofent cette 
bande vers le nord & vers le continent : les plais. 
nes appellées Tehawa par les Arabes, & qui 


ontagnes , bordent l'Arabie par-tout où ellé elt 
baignée par les eaux de la mer Rouge, de océan 
oriental, & durgolfe Perfique. 

Dans ces déferts parfemés de rochers nuds, 
& dans ces plaines baffes, rien n’arrète l’action 
foleil, qui brûle tous les végétaux & réduit, 
des terres en fable. La fécherefle y elt fi grande, 
qu'il n’y pleut pas pendant des années entieres, 
que les rivieres qui defcendent des monta. 
; fe perdent*dans les fables fans pouvoir 
venir jufqu’à la mer. Sans le fecours des 
de ces rivieres, groflies dans la fuifon plu- 
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vieufe , & qu'on détourne fur les terres, le culti 
vateur feroit privé mème du mince produit de 4 
moillons. Des obfervations faites avec de bon 
thermometres , nous ont prouvé qu'on effüuie dans 
ces plaines , comme par exemple à Loheya, 4! 
Moka, &à Maskat, des chaleurs auffi vicléntes 
que dans aucun autre endroit des pays chauds. 

L'intérieur des terres offre une température 
toute différente. De grandes chaînes de mont 
gnes très-élevées attirent les vapeurs, qui feré 
folvant en pluyes 1bondantes , rafraichiflent l'ait 
& animent la végétation. Le froid produit-pæ 
l'élévation du terrein, y occafonne des ne 
gui ne fubfiftent pas cependant jamais Tong:t 
Pendant que les habitans des plaines fouffren 
la chaleur , les montagnards font obligés de shas 
biller de pelifles. On hous affüra qu’on avoit dé 
glace fur quelques montagnes, & qu'il geloit quel 
quefois à Sana, endroit fitué entre les 1 
dans l'intérieur du pays. 

La potion de ces montagnes , au ail 
d'une prefqu'isle , eft encore la caufe d’un phéno 
mene qu'on obferve aufli dans la péninfule»dun 
Gange , entre.coupée de montagnes. C'eft la di£” 
Férence des faifons des pluyes, qui font régulieres 
dans les pays ftués entre les tropiques. À l'occis 

dent, 
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dent, dans l’'Yewen, Ja faifon des pluies cft Ja 
plus avantageufe , puifqu’elle arrive au milieu du 
mois de Juin & fnit au milieu de celui de Sep- 


où la terre & les habitans ont le plus grand 

foin d'un tel rafraïchiffement, Dans la partie 
orientale de ces montagnes, du côté de Maskor, 
ces pluies tombent depuis le milieu du mois de 


s l'Hadramant & dans POmaen, [ur la côte mé- 
iidionale , la faifon pluvieufe dure depuis le mi. 

eu du mois de Février jufqu'au milieudu mois 
WAvril. Les pluies paroiffent donc faire le tour 
la péninfule, fuivant l'impulfon des vents 
gnants pendant chaque faifon. Dans le Téhana 
e l'’Yemen , on nous parla encore d’une pluie de 
printemps dont l'arrivée lt ifcartaine ; mais 
dont dépend le fuccès des moiffons. 

Cette régularité des pluies rend fertiles & dé- 
icieules les vallées qui féparent les chaines des 
mortuignes. Aufli les montagnards vivant dans 
un air frais & pur, font beaux, fins & coura- 
Secux. Un autre avantuge que les Arabes tirent 
de Ja fituation de leur patrie, c'eft qu'ils jouif 
ent à kW fois des produétions des diflérens cli- 
“mats. Dans les plaines, viennent trés-bien plu- 
Time IL. L'4 
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fieurs végétaux tranfplantés des Indes , & beau 
coup d'animaux des pays chauds y multiplient, 
Les montagnes produifent les plantes des pays 
tempérés dont les animaux s'y trouvent auf. 
Enfin l'Arabie peut être regardée comme un af 
femblage de climats différens, dont les avanta® 
ges relatifs fe trouvent réunis dans l'efpace ren- 
fermé par la mer Rouge & le golfe Perfique. 

La nature des vents eft trés différente en 
Arabie, fuivant le point d’où ils partent &les 
efpaces qu'ils parcourent ; de forte que le vent 
du mème point eft humide ou fec dans des en: 
droits différens, quand il traverfe où l'Océan où 
les déferts. Sur les côtes du golfe Perfique le 
fud-eftamene une humidité qui dans les gran- 
des chaleurs caufe des fueurs accablantes : le 
sord-oucft pañant par deflus le grand défert; 
et plus brûlant, mais moins incommode. Ce 
dernier vent chauffe ceperdant les métaux à l'om= 
bre comme s'ils étoient expofés au foleil, &f@ 
chaleur ajoutée fubitement à celle de l’arlfmof 
phere, étoufle fouvent des hommes & mème des 
animaux. Les Arabes portent en voyage de l'ail” 
& des raifins fecs ; remedes avec lefquels ils rap- 
Yellent à l'ordinaire à la vie les perfonnes qui 
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auroient perdu la refpiration par ces bouffées de 
chalçur. 

Malgré fa qualité brûlante , 66 nord-ouceft fert 
aux Arabes pour rafraîchir leuts boillons au mi. 
lieu de l'été. À cet effet ils mettent l'ean dans des 
Bardeks ; ou pots non-verniflés, compofés d'une 
terre poreufe , qu'ils fufpendent alors dans un lieu 
expolé au courant de ce vent chaud: L'eau de. 
vient par ce moyen de laplus grande fraicheur ; 
» phénomene connu dans prefque tous les pays 
chauds , & que les phyficiens d'aujourd'hui ex- 
bpliquent trés-bien par les effets d’une évaporation 
fübire. » 

Un autre vent d’une efpéce plus dangereufe 
encore elt le fameux Sam, Smunr, ou Samiel, 
rare en Arabie, mais trop commrunr fur fes fron- 
tierces. Ce vent ne regne que fur les confins du 
grand défert ; d'où l’agitation/de l'ait amenc des 
vapeurs enflammées que l’aétion du foleil éleve 
de ce terrein brälé. Les endroits les plus expofés 
à ce vent funefte , font les bords de l'Euphrate & 
quelquefois les environs de la Mecque quaridie 
nord fouffle du côté du défert: il n’elt pas incon- 
mu en Perle fur les bords des plaines arides, & 
on affure qu’on s’en apperçoic déja en Efpagne 
dans quelques endroits voilins des vaites landes 

Ya 
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fablonneufes qui déparent ce beau royaume, L'ef: 
fet du Sun eft d'étoufler comme un coup”de, 
foudre , toute créature vivante qui fe trouve 
dans la fphere de fon activité , & de corrompre 
en peu de tems les cadavres des morts, Comme ot 
a obfervé une corruption prefque infle anée 
dans les corps. des animaux qui ont péri parsla 
foudre ou par le coup éleétrique, on a Soupe 
çonné que ce vent pourroit aufli avoir pour 
caufe l'électricité , matiere fi, univerfellement rés 
pandue: les Arabes reconnoiffent l’arrivée du 
Sum par une rougeur extraordinaire dans l'air 
& ils prétendent remarquer à fon palage une 
odeur fulphureufe. Quoi qu’il en foit de cette opi" 


tes effets de ce vent fingulier, c’elt de fe jetter f 4 
le vifage par terre & de lailler paffer ce tourbils 
lon d’exhalaifons mortelles, qui fe tient toujours 
à une certaine hauteur dans ’athmofphere. Linf 
tinct apprend même aux animaux à fe pencher. 
vers la terre dans cette occafon. 

Le relte des météores de l'Arabie lui fonts 
communs avec tous les pays chauds. Un ciel fe- 
rein , rarement chargé de nuages, fait que les ora 
ges font aflez rares dans les plaines. L'air fe déba-s 
rafle de la matiète électrique par des globes de 
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, & par ce phénomene qu’on appelle étoiles 
bantes ,-qui fonc afez fréquentes & d’une 
ndeut confidérable. Dans les parties les plus 
“rides, mais voilines de la mer, les rofées font 
d'une abondance extraordinaire. Malgré cette hu- 
idité l'airelt G pur qu'on couche à découvert: 
jamais mon fommeil na été plus tranquille, que 
Quand j'ai trouvé le matin mon lit tout mouillé de 
Ma rofée. Il ya cependant des endroits’ où l’on 
nofe pas dormiren pleir air fans rifquer la paraly- 
Mie. Par une longue expérience les habitans connoif- 
Ment les précautions à prendre , qui font toujours 
plus nécellaires à un Européen peu accoutumé au 
chimat. 

L'Arabie jouit ä-peu-près du fpectacle d'une 
"verdure continuelle. Ce n'eit pas que la plupart 
des arbres n'y perdent toutes les années leurs feuif- 
les, & que les plantes annuelles ne fe repro- 
duifent après avoir péri: mais l'intervaile enttela 
chûte des feuilles de l’année pañlée & la renaif- 
Tance des feuilles nouvelles et fi petit , qW'on ne 
s'apperçoit prefque point de ce changement. Une 
campagne toujours verte elt un avantage atta- 
ché aux pays oùil ne gele pas, & où la faifon 
pluvieufs remplace roshyvers. 

On jugera d'avance , par la fingularité de la 
Y3 
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pofition de l'Arabie, de l'inégalité de la nature de 
don terroir qui en cfet eft extrème. D'un côté 
on y voit des déferts aflreux, & de l'autre des val 
lées fertiles & délicienfes. La bande fablonneule 
qui entoure cette péninfule elt à-peu-près entié- 
rement flérile, & ne préfente que l'image de la 
défolation. 

Cette bande aride appellée Téhama , comme 
nous l'avons remarqué à plufieurs reprifes ,econt- 
mence à Swës, &s'étend touc autour de la pre 
qu'isle jufqu'à l'embouchure de l'Euphrate. Sa 
largeur elt inégale; à l'ordinaire cependant de 
deux journées de chemin , depuis les bords de ly 
mer jufqu'au pied des montagnes : telle eft au 
moins la largeur de la plaine qui côtoye la mer 
Rouge. Elle montre tous les indices d’un ancien 
lit de mer: fon fond eft une argille grile mèlée de 
beaucoup de fable & remplie de corps maris 
à une grande diftance du rivage. Elle contient de 
grands amas de el qui forment mème quelque 
petites montagnes. Sa pente réguliere vers la mt 
indique déja qu'elle en élk fortie peu-à-peu. Les 
collines qui bordent cette plaine font compolées 
de pierres calcaires, noirâtres , & comme brûlées. 
par le foleil :les montagnes qui l’accompagnent, 
contiennent du fchifte & du bafalte ; en quoi elles 
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different beaucoup des montagnes du rivage op« 
poléde l'Egypte & de celles de l'Arabie-pétrée où 
domine le granit. 

On ne peut pas douter que la mer ne fe retire 
encore continuellement, & que le Téhama ne 
prenne des accroiffemens fuccellifs. Les bancs de 
corail augmentent fans celle, & en s’approchant 
du rivage, rendent la navigation du golfe de plus 
en plus dangereufe. Par le moyen du faible appor- 
té par les flots, ces bancs fe joignent peu-à-pen 
au continent ;comme on en voit des preuves ré- 
centes. L’hiltoire indique aufli ces augmentæ 
tions : elle nomme plufieuts endroïts comme des 
ports de mer qui fe trouvent a@tuellement au 
milieu des terres , & ellepañle fous filence les vil- 
les maritimes d'aujourd'hui, dont l’exiltence dat- 
te par conféquent, depuis la formation des ter- 
res où elles font fituées. 

Une telle conquète fur l'élément de l’eau ne 
promet gueres à l’homme quelque avantage. Ces 
terreins nouveaux font ingrats & entiérement té. 
riles + ils ne font rien efpérer même pour l'avenir , 
puilque depuis tant de fiecles le terroir du 
Tehama wa pas-encore changé de nature. Ar. 
Forskal a bien cru trouver de la reflemblance entre 
les cerres de l'Hedijns & celles de l'Egypte , & 
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devoir attribuer la (térilicé des premieres unique 
ment au défaut d'eau. Mais il s'elt trompé appass 
remment , puilque le cerroir de Egypte elt compo 
6 du fédiment du Nil, & celui de? Hedsjas des dé 
bris d’un fond de mer. La pierre calcaire des collis 
nes de cettederniere province fe décompoie cepe 
. dant en uneterre noirâtre , qui avec le tems nourss 
zic quelques plantes peu délicates. 

Dans la partie montueufe de l'Arabie lester- 
roir varie beaucoup, &autanr que dans la plupir 
des pays cultivés, L'argille méèlée de fable, elt 
terre era dans ces Roetsr fchilteufes 


jeur feel À elles fônt communément trop poi x 
tues & trop efcarpées , As fürte qu elles ne Lee 1. 


fpontanées , ni allez de nourriture , parce que les 
eaux emportent continuellement-Ja bonne,cer 


les amus de bafaltes déja taillés en pentagones tés 
gulicrs, qui fe détachent peu-à-peu-des montré 
gnes & qui fervent à aire des murs. 

L'Arbis peut être regardée comme un:paÿsm 
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Fant à beaucoup d'égards : mais en général 
ele m'elt ni riche, ni fertile. La vie dure & la 
-mauvaile nourriture des habirans , font des preu- 
es fuMifantes de cetre vérité. Si elle a été appel- 
Née heureule par les anciens, elle n’a pu mériter 

e nom que pur a valeur & la nouveauté, & 
par l'abondance de fes produétions. 


(CHA PIN T R\Er FPE 
Des animaux quadrupedes. 


JN traitant de l'agriculture des Arabes j'ai eu 
woccafon de parler de leurs animaux domeftiques. 


nes dans la contrée, parce qu'ils y confervent 
mieux leur inftinét primitif, &qu'ils y parvien- 
nencà un degré de beauté & de vigueur , rares dans 
d'autres pays de lorient: Tels font le cheval, Pä- 
, le chameau , & peut-être encore le-bœuf. Le 
chameau eft l'animal des déferts ; par fon aptitu- 
de à fupporter la difette d’eau; par fon fabot fait 
“pour franchir les fübles brülans & par à bou- 
Che cartilagineule qui lui permet de fe nourrit . 
des plantes dures & épineufes des plaines arides. 
L’âne paroït fur-tout avoir PArabie pour pa- 
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trie originelle: on y en voit une efpece fi belle "fi 
vive & fi couragoule , que ces anes peuvent ètre. 
comparés aux chevaux. Les hubitans parl 
d'un animal fauvage nommé Djear, de la gran” 
deur & de la figure d’un âne, & dont la chaire 
bonne à manger. Cet animal elt apparemment uit, 
âne fauvage, qui vivant dans l'indépendance) dé 
quiert quelques variétés dans f forme, qui le 
méconnoître des! Arabes peu verfés dans les fciene… 
ces naturelles, 

Les Arabes nomment Bakar Uufch un 
mal que nousiavonspas vu; mais dont la défs 
cription vague qu'on nous en a donnée ; me 
peut convenir qu'à un bœuf fauvage. Ils pa ent 
encoïe d’un autre animal. de la figure d’un bœuf, 
qui n’a point de cornes & qui ne cherche que de” 
nuit fa nourriture. " 

Dans les hautes montagnes de l'Arabie-pétréen. 
on trouve des bouquetins. Les plaines font 
plies de gazelles, & la quantité de ce joli anima 


tant d’allufons & de fimilitudes. Le ivre dt 
rare &ne F voit que dans quelques parties moñs. 


bite de farbons ou rats de Pharaon , do nt 
les Arabes mangent la chair fans répugnance, On 
connoic la {tructure patticuliere des pieds de ders 
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de cet animal , & fà maniere de fauter, qui 
Jui a faie donner le nom de sus jaculus par nos 
aturaliltes. 

Les forèts de l'Arabie méridionale Rurril. 
dent de finges fans queue, qui ont le derriere pelé 
& rouge : j'en ai vu des troupes de plufeurs 
centaines ; d’autres voyageurs en ont rencontré 
par milliers dans les montagnes d’Aden. Ces 
animaux font dociles & apprennent facilement 
“des tours d’adreffe : on en exporte par cette rai- 
lon une quantité en Egypte, où des charlatans 
s donnent en fpeéticie au peuple. 

Entre les animaux carnafliers, le plus hideux 
& le plus dangereux eft l’ene , qui attaque les 


ans les environs du golfe Perfique. L’hyene ne 
marche que de nuit; dans la faifon où les habi- 
tins dorment en plein air , elle enleve fouvent 
les enfans à côté de leurs parens. Comme les 
animaux domeltiques de la côte méridionale de 
à Perle fe nourriflent pour la plupart de poif- 
; l'hyene eft obligée de fe contenter quel- 
“quefois de la même nourriture. À mon retour 
ven Europe j'ai vu en Danemarck un de ces vilains 
“animaux en vie , dans la ménagerie du roi. 
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Le léopard, que Mr. Forstal compte parmi 
les animaux carnafliers, ne peut ètre que là 
paubere : ( Felis Pardus, Lim.) d'autant plus 
qu'il y ajoute fon nom arabe, Newer. Cependant 
l'Once ou la petite panthere appellée Fathren 
arabe, cit plus commune encore que: la grande. 
Toutes les deux font peuwà craindre en Arabie, 
où elles emportent les chats & les chiens fans 
jamais attaquer les hommes. 

On trouve en Arabie des ours, des loups, & 
des renards: Mais l'animal carnivore le plus répan- 
du elt cette efpece de chien fauvage qui approche 
plus que’ le renard du chien domeltique , & que 
les Turcs appellent Trchutal, & les Arabes el Vin. 
Cetanimal, commun à tous les pays de l'orient, 
eft fi connu , qu'il feroit fuperflu d'ajouter quel: 
que chofe touchant fx figure & fes mœurs. 

Mr. Forskel nomme encore plufieurs vañi- 
maux qu'il ne put connoître que fur des relations 
peu fures des habitans: de quelques autresilne 
découvrit que les noms arabes. Des notices'f 
vagues ne pouvant: pas étendre la connoiffanc 
de la nature, je.ne veux pas les répéter inutile 
ment.- Le plus! fingulier de ces animaux vque 
nous neconnümes que par réputation; feroiteelui 
qui doit reembler àäun chat, habiter les mof- 
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es, fe nourrir d'herbes, & fournir une vian- 


CHAPITRE 1. 
Des oifeaux de l'ARABIE. 


nous avons eu occafon d'examiner une fi 
petite quantité de quadrupedes; nous n'avons gue- 
res été plus heureux à l'égard des oifeaux. Ce 
pas que l'Arabie manque d’une grande va- 
1 d’efpeces : ce pays elt au contraire tout 
propre à nourrir une multitude d’oifeaux pat 
labondance de fes produdtions. Mais un voya- 
qui eft preñé de parcourir une contrée , 
äit plus difficilement encore connoifance avec 
les habitans de l'air qu'avec ceux qui vivent fur 
lfurface de la terre. Pour voir beaucoup d’oi- 
aux & pour pouvoir les obferver à loir , il faut 
r parmi un peuple chafleur, qui en cher- 
ant & en vendant le gibier, apporte au curieux 
s oifeaux pris ou tués, dont il connoît à l’or- 
dinaire Pinftiné & le nom. 

Nous manquâmes entiérement d’un fecours 
lable. Les Arabes dédaignent ordinairement 
Mgibier, & ne fe foucient ni duplaifir, ni du 
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travail de la chaffe. Je crois avoir remarqué d eux 
caufes de leur dégoût de cette occupation , dé 

les defcendans des fauvages du nord font encore 
leurs délices. Un peuple naturellement febre & 
frugal , habitant fous un climat où l'ufage dés 
viandes eft peu convenable à la fanté, ne p 


. core dégoûter un Arabe de la pourfuite des a 
maux fauvages, & fur-tout des oifeaux. Pour 
füre ur fa peine & pour rendre fa We DyE 


x oi une petite pricre en tuant te mal 
que cet animal n'ait pas perdu la quantité de fang 
requife par la loi; & que l'oifeau ait encore 
quelque vie en fe débattant, ou qu’il foit tombe 
fur un lieu habité ou fouillé: Nous ne vimæ 
donc d’autres oifeaux que ceux que nous tin 
mes nous-mêmes, OU Ceux que nous pouvions, 
obferver dans leur état de liberté. 
Dans les contrées fertiles de RArabie la x 
laille  domeltique elt fort commune, &wo 
éleve toutes les efpeces de poules en abondüne 
La pintade n'y cft pas domeftique : elle 
les bois en fi grande quantité que les 
abattenr ces oïfeaux à coups de pierres & les fi 
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malfent à peine pour les vendre dans les villes. 
e Hifan eft aufli indigene en Arabie, & fe 
rouve en abondance dans les forèts de l'Yemen; 
de mème que les tourterelles & plufeurs efpe- 
ces de pigeons. Dans les champs de la mème pro- 
vince on voit auffila perdrix grife, l’alouette 
tommune, & une efpece de grue blanche, avec 
Me defous du ventre d’un affez beau rouge. 

Un pays fec, comme l'Arabie, ne peut pas 
mourrir beaucoup d’oifeaux aquatiques. Dans 
des lieux arrofé on trouve néanmoins une belle 
epece de pluvier, & quelquefois des cigognes. 
Les oifeaux qui fréquentent les rivages de Ja 
mer & qui vivent de poillon, font d'autant plus 
tommunsaux environs de la mer Rouge, que ce 
golfe elt peu profond, & en même tems très- 
poifonneux. Outre quelques efpeces de mouettes 
nous vimes dans une isle de la mer Rouge des 
pélicans, qui avoient conftruit des nids & dépo- 
M6 des œufs de la grandeur de ceux de loye. 

Les déferts de l'Arabie ne manquent pas d'au- 
ches , que les habicans appellent Thar Eds. 
mel, Voifeau chameau. Je n'ai point eu d'in- 
dices que les Arabes prennent cet oïfeau jeune 
“pour l’apprivoifer: celui que je vis à Loheya ve. 
du Habbeth. Une belle huppe nommée 


32 VOYAGE EN ARABIE, 


Hudhwd par les Arabes , eltaufli communesaté 
bords du golfe Perfique : fur une tradition @bu 
Jeufe quelques Arabes fe font imaginé qu'on 
peut entendre le langage de cet oifeau. 


dont la corruption eft fi prompte & fi danger 
dans les pays chauds, & il détruit les fouris dés 
champs , qui fe multiplient à tel point dans quek 
ques provinces que fans ce fecours, le payft 
feroit abligé d'abandonner la culture. Ces fer 
ces cffenticls Brent regarder ces oifeaux comme 
crés par les anciens Egyptiens ; encore auj 
d'hui il weft pas permis de les tuer dans tous les 
pays qu'ils fréquentent. 
Dans plufieurs contrées de l'orient, comme 
auffi en Arabie, fe trouve un autre oifeau ol 
moins utile aux habitans. On le croit originaire 
du Korafun, d'où ilvienten Arabie aux mois: de 
Juillet & d'Août, à la fuite des elaims de fi” 
terelles dont il détruit une quantité incroyablè "4" 
On l'appelle Samarmar, où Samarmog. Mr. For} 
Lal le range dans le geure des grives, & w 
donné 
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e lé nom de Turdus feleucus.. Les fer vices 
que.cec oifeau rend aux pays expolés aux rava: 
es de-ces infeétes, occafonnent en Syrie: plu- 
leurs pratiques ridicules & fuperttiieufes. On le 
érvic atciré par l’eau du Korafun, qu'on cherche 
cet effet dde loin en grande cérémonie, & qu'on 
garde dans un réfervoir de pierre au haut de la 
jour d'une miofquée: fi cecce eau manque les ha- 
| birans de Moful font au défefpoie. Mais comme 
l'inftinét de cet oifeau le porte , non- feulergent à 
le nourrir de fauterelles, mais d'en tuer autant 
que polfble, il fuit naturellement ces infectes 
dans le ems-de leur palage, 
Nous entendimes parler beaucoup de deux 
efpeces d’oileaux ; dont lés Arabes font grand 
cas & qu'ils appellent Salux & Sumana. Nous 
ne pûmes rien découvrir couchant le genre du 
dernier: mais nousen avons dppris allez du Salva 
pour croire que c'Elt le râle, oïfeau pañager dans 
“un petit diftriét de l'Arabie. Pour les cailles, 
nous wavons eu aucun indice de leur pañlage: 
sil n'eft nullement probable que cet oifeau craver- 
de des déferts; où ilne trouveroit pas la moin- 
“dre fublittancé. : 
Les Arabes nommerentà Afr. Forskal encore 
plufieurs oifeaux qu'il ne put jamais voir, & 
Tome 11. Z 
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dont il ne put pas par conféquent, déterminer 
le genre. Tel elt l'Achjal , fimeux par deux belles’ 
plumes , dont les montagnards ornent leurs bo 
nets, &que loifeau paroït ménager en laiffan 
une ouverture à fon nid. Un autre, Ther el Hit 
rare & remarquable par fon plumage doré, fe 
vend fort cher en Arabie. Son nom paroît indi 
qüer un oifeau de pañige , qu’on fuppofe venié 
des côtes des Indes. e 


CH ANE D T.R'E UF. 
Des amphibies € des poiffons. Là 


Durs les mers de l’Arabie, nous n'avons 
point apperçu la tortue de mer: celle de terreelt 
d'autant plus commune ; de forte que les payfns 
en amenent des charretées entieres aux, marchés. 
de plufieurs: villes de lorient. Les chrétiens riens 
taux les marigent en tems de carème, "+ 
-vent le fang avec plaifir. 
Nous avons remarqué plufieurs sl 
Azards, dont celui que les Egyptiens re 
Gecko, elt l'unique dangereux. Onprétend que d 
a five ; (elle tombe fur unmets, caufe la lés 
pre aux hommes qui en mangent: AG 


* 
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 Ily a plufieurs efpeces de ferpens en Arabie, 
dont la morfure eft fouvent mortelle: il y en a 
pendant autant d'innocens que de dangereux: 
morfure de quelques-uns ne caufe qu’une dé. 
"mangeaifon incommode, que les Arabes guérif- 
nt, ën appliquant {ur la playe des feuilles du 
aprier. En général, on rifquglu viepar la blef. 
Mure de ces ferpens uniquement, qui ont un 
“rang féparé de dents plus longues que lé refte 
des dencs du memeænimal, Les Arabes en Egyp- 
meconnoifflenc ces loix. de la conformation des 
reptiles, & jouent impunément avec (des fer. 
\pens auxquels ils ont arraché avec des temailless 
les longues dents qui fervent de canal au venin. 
En Arabie le feul ferpent vraiment redoutable, 
celui appellé Batan, allez petit & mince, ta- 
cheré de noir & de blanc: fa morfure tue dans 
l'inftant, & fait enfer le cadavre du mordu d’une 
“maniere extraordinaire. | 
Mr. Forskal a découvert dans la mer Rouge 
\plufieurs efpeces de rayes ; inconnues en Europe. 
Cette mer elt en général très-riche en poillons, 
& mou arni m'a dit, que dans le petit trajet de 
Suès à Dsjidda, il avoit oblervé plus decent 
efpeces nouvelles, dont il ne pouvoit pas placer 
‘une partie dans les genres connus jufqu'ici, H 
2 
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fe vit obligé de former 4 genres nouveaux Qu'il 
nomma, Salaria, Searus, Signanus & Acantbien 
rus. Une nouvelle vorpille lui parut encore f'dif 
férente de la connue, qu'il la crut former un | 
genre particulier. 
Parmi ces nouvelles efpeces, il y en a d'appat 
tenantes à des geures qui fe trouvent auff dns 
nos mers: telles font plufieurs morues, incot 
nues jufqu'ici; des nouvelles efpeces de maque- 
resux, de muges, de fcares , de fpares & de” 
perches. D’autres efpeces font de genres qui h& 
bitent uniquement les mers des pays chauds, où 
des Indes ; comme le Cherodon, & la Scienas 
Dans 1totre crajet fur la mer Rouge, nous. 
mes des troupes de poiffons volans, qui s'éle 
voient de teins en temsau-deflus de la furface’dt 
l'eau. Mais nous ne découvrimés dans notre voye 
ge aucun ferpent volant, quoique les Arabes don: 
nent ce nom à un ferpent, qu’on devroitnoMe 
mer plutôt le voltigeur. Ce ferpent s'attache pie : 
fa queue à une branche bafe d'un arbre: fe don: 
nant alors une fecouffe par le moyen de fa queue } 
élaftique, il s'élance fucceflivement de brandis… 
en branche jufqu’au fommet. ’ 
Les Arabes habitans des côtes, fe nourriffent … 
prefque de poiflons, comme j'ai eu occafion delle 
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arquer, & en nourriflent mème leur bétail. 
Malgré cette abondance, il elt rare de voir chez 
eux un poiffon vivant. La crainte de manquer à 
quelque précepte de la loi mufulmane , engage 
les Pècheurs à tuer tout leur poifion avant de le 
porter à terre. 


CH A2B1ITRE VI 
Des infeëles ©3 des coquillages. 


LL. fauterelles inuent tant fur l’état des ha- 
bitans de l'Arabie & de plufieurs pays de lorient, 
qu'il fera permis d'entrer à l'égard de cct infecte, 
dans un détail que les autres ne méritent pas. 
Leur multitude ne nous a pas paru cependant auffi 
grande , comme on fe l’imagine en Europe. 

En Egypte j'ai vu une feule fois une nuée 
de fauterelles , amenée par un vent de fud-ouelt 
des déferts de la Lybie, dont il tomba une prodi- 
gieufe quantité fur les toits des maifons, & dans 
les rues de Kahira. Je n’en apperçus plus qu’à 
Dsjidda, où, en Novembre 1762, il pañla un 
grand nuage de fauterelles par deflus la ville, 
pendant qu'il régnoit un vent d'ouelt. Ce nuage 
wenoit donc de l’autre côté du golfe Arabique: 
Z3 
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auf beaucoup de ces infe@tes fe noyerents 
le trajet. Au mois de Juillet fuivant , nous 
trouvâmes une quantité prodigieulfe près du 
Mont Suara , qui avoient apparemment féjoures 
né en Arabie, Souvent ces eflaims traverféntée, 
nouveau la mer Rouge, & retournent en Egypte 
dont la partie fupérieure ; qui joint les déferts de 
la Lybie, paroit ètre le berceau de ces animaux 
J'en ai vu des nuages en Perfe & en Syrie ; où. 
du côté de Afoful j'ai rencontré des nids de c 
infcétes qu'une bonne police pourroit détruire’. 
grande partie. Les petites fauterelles groffes come 
‘ meune mouche prennent des accroifiemens.étons 
mans, & elles parviennent en peu de jours à leur 
grandeur naturelle. 
Il y'a fans doute plufeurs efpeces de cetüe 
feûte ; qu'on n'a pas encote allez déterminée 
Mr: *Forshal ee celle qui infefte l'Arabie 


que Linné nomme c: Gryllus migrutorins ; dont À 
‘déferts de la Tartarie font la patrie , d’ouvelle 
voyage dans les pays voifins jufqu’en Polognet 

en Allemagne. Le Gryllus gregarius mérite cette 
dénomination : ces fouterelles paroiffent agir de 
concert } & vivent & voyagent en fociété : vel 
“qui reftent après le départ des autres ne font 4 que 

les craineufes de lu troupe. 
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Les Arabes diftinguent quelques efpeces de 
cet infedte , qu'ils dénotent par des nons parti. 
culiers : imais ces noms ne fe fondent pas fur la 
mature de l'animal , & ne regardent que la déli- 
citefle prétendue de à chair. Ils appellent Mukes 
Ja rouge , qui pañle pour la plus grafle & la plus 
fuceulente des fauterelles : ils mangent encore a 
fauterelle légere : mais ils s’abftiennent d’une au- 
we, nommée Dubbe , parce qu’elle caufe la 
diarrhée. 

Tous les Arabes , tant ceux qui habitent leur 
patrie que ceux qui fe font répandusen Perle, en 
Syrie, & en Afrique, ontla coutume de manger 
des fauterelles : les Turcs au contraire marquent 
de l’averfon pour cette nourriture. Si les Euro- 
péens témoignent la mème averfon , les Arabes 
leur reprochent le goût pour les hnitres ; les 
crabes , & les écrevifles, Un Allemand qui a 
réfidé long-tems en Barbarie, nous affura que le 
goût de la chair de cet infecte reflembloit à celui 
d'une petite fardine dela mer Baltique qu'on feche 
dans quelques villes du Holftein. 

Nous vimes prendre des fauterelles, les 
mettre dans des facs ou les enûler pour les fécher 

dans plufeurs endroits de l'Arabie. Eu Parbarie 
on les bouillit, & on les feche fur les coits pour 
L4 
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en faire provilon. Les Bédouins d'Egypte fe con: 
tentent de les griller vivantes, & les dévorént 
alors avec le plus grand appétit. Nous n'avons eù 
aucun indice que cette nourricure foir mal-(aines 
on a feulement dit à Ar. Forskal, qu'elle épaifile 
foit le fang , & augmentoit la difpofition à là 
mélancolie. Les Juifs en Arabie font, au relte,. 
convaincus que la volille dont les Ifraglites dois 
vent avoir mangé fi largement dans leurs promes 
nades par le défert, ne pouvoit ètre qu'un deces 
nuages de fanterelles , & ils fe moquent des tra 
duéteurs, qui ont cru trouver des cailles dansuh 
endrait où il n'en a jamais exifté. | 

Les effaims de cet infe&e obfcurciffent l’airy 
& paroilfent de loin comme une épaifle fumée. Le 
bruit qu’ils font en volant , eft effrayant ; & 
étourdit comme celui de la chûte d’une grande 
riviere. Quand un tel efaim tombe fur une cart 
pagne , elle eft dévaitée & dépouillée de fa ver: 
dure. Les légumes & les dattiers: fouffrent beau: 
coup des fauterelles : mais les bleds mûrs , où 
pres de leur maturité font pour elles un mets trop 
dur qu’elles font obligées d'épargner. 

Un petit infeéte de la grandeur d'un grain 
d'orge, nommé Arda( Termes fatale ; Linm. )-elk 
encore le fléau de l'Arabie ; comme des pays 
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ds en général. À caufe de quelque reffèm: 
nce plufieurs voyageurs ontregardé cet infeéte 
me une fourmi, &en parlent fous ce nôm. 
inftinét le porte à ne marcher que de nuit, 
des efpeces de galleries qu’il conftruie, en 
iwançant , avec de la terre grafle : parvenu au but 
e fa marche il ronge & détruit tout, vivres , ha: 
bits, & meubles. Nous: trouvämes pour la 
premiere fois une armée de ces infeétes. dans nos 
ambres à Beit el Fakib, où ils avoient établi 
leurs galleries que nous détruifimes d’abord : mais 
fins fe décourager , & fans s’eHrayer de notre 
préfence , ils raccommoderent pendant la nuit 
t* ouvrage avec une opiniatreté finguliere ; dé 
forte que noùs eûmes beaucoup dé peine à nous 
débarrafler de ce petit animal qui vit & qui tra- 
vaille en fociété comme les fourmis. 

L'Arda elt aufli fort dangereux aux arbres , 
dont les feuilles ou les fruits par leur douceur , 
flatrent fon goût. Ces infectes attachent fur des 
arbres femblables , leurs galleries depuis les raci- 
nes jufqu’au fommet. Les habitäns n’ont d'autre 
moyen de garantir leurs jardins d'âne rnine en- 
tiere, que-d'entourer les arbres de farmer de bre- 
bis dont lArda ne peut pas fupporter l'odeur. 

Iiy-a bien des fourmis en Arabie, mais dont 
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la plupart font innocentes comme les nôtres. Al 
faut en excepter cependant deux efpeces , dont, 
l'une elt incommode par la voracité avec laquelle. 
elle attaque les vivres, fi on né la chafle pas pat 
l'odeur du camphre: la morfure de l'autre 
douloureufe autant prefque que celle du rt 
mais auf peu mortelle. 

Une efpece de fcolnpendre tourmente auffi Pr. 
habitans , en caufant des douleurs brülantes & 
ceux auxquels elle s’attaché. Cerinfeéte fecrants… 
ponne dans les chairs avec tous fes pieds, enforte 
qu'il eft impoffible de s’en délivrer qu'en brülant 
fucceflivement avec un fer chaud , toutes le 
parties de l'animal. La feche eft dangereule aux. 
plongeurs comme aux nageurs , qu'elle embralfé 
avec fes longues tenailles : ces embraffemens we} . 
bleffent pas l'homme ; mais lui caufent des en. , 
flures , des douleurs intérieures, & fouvent un. 
commencement de paralyfie. v 

Entre les rénébrions , il yen a une efpece’ qui 
détruit les rofeaux. Il eft probable que ce petit 
infeéts attaque auf les tuyaux dubled , dans le. 
quels on remärque une farine brune , qui fertà 
répandre les œufs de cet infeéte dans les maifons: 
Ce petit animal elt donc du nombre des plus male 
faifans. Les femmes: Arabes & Turques: tirent” 
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parti d'un autre ténébrion , qui habite dans les 
immondices des jardins. Comme l’embonpoint 
st fort ellimé des orientaux , ces femmes pour 
ren gagner avalent tous les matins & tous les foirs, 
trois de ces infectes frits dans du beurre, 
» La mer Rouge eft remplie d'infeétes marins 
“comme de Priapes , de Salpa, de Fiflulaires, de 
Médufes, &c. Mr. Forskals’elt convaincu de plus en 
plus, que ce dernier infeéte contribue par fon 
immenfe quantité, à produire la lumiere qu’on 
remarque dans l'eau marine pendant la nuit. 
Cerinfèéte paroit être un phofphore vivant. 
Nous avons obfervé un grand nombrede can: 
cres & de crabes, dont plufieurs font particuliers 
au golfe Arabique. Les coquillages ne font pas 
moins nombreux, & quelques-uns d'une efpece 
affez rare: le plus beau eft une Pine, dont les 
couleurs font fuperbes ; mais la coquille peche 
par trop de fragilité. Les habitans ne profitent 
pas de l'abondance de ces produétions marines , 
qoi pourroient leur fournir une bonnemourriture. 
Tousiles mufülmans ne mangent que peu de-poif. 
fons, & paroilent avoir en averfion les crabes & 
les coquillages. Les chrétiens orientaux aftreints 
à de longs & de rigoureux jeûnes fe dédomma- 
gent au contraire, par l’ufage fréquent de ces 
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mets , de l’abftinence des viandes. À Suës le peu. 
ple Copte ne vit prefque que de coquillages. 

J'ai déja eu occafñon de parler dans le couts 
de monvoyage, de l'étonnante maffe des ouvres … 
ges faits par les infeétes marins ; favoir de 
banss immenfes de corail , qui bordent &ï qui 
rempliffent prefquele golfe Arabique. Une grande 
partie des maifons du Tehæma fon conftruites de 
ces rocs de corail ; de’ forte que Ar. Forskal re 
gardoit chaque maifon arabe comme un cabinet 
d'Hutoire naturelle auf riche en coraux qu'au ” 
cun autre en Europe. On peut donc s'imaginer 
quelle variété de madrépores & de millepores on 
doit rencontrer dans ces mers. Il y en adef cu: 
rieufes qu'on elt continuellement tenté d’en es 
dre des échantillons : mais leur volume, à l'or. 
dinaire trop confidérable ; en défend le ef 4 
Ces rocs de corail ; qui s’éleveñt fouvent à10, 
toiles au-deflus de la furface de la mer ; font 
d’une pierre molle fous les eaux ; de maniere que 
les hubitans pouvant les fcier avec peu de peine ; 
les préferent à d'autres pierres pour la conftruc- 
tion de leurs bâtimens. 
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C'H'A!P INSEE" VIT 
Des plantes nfuelles €3 curieufes. 


Pr R poñition , l'Arabie paroït participer com- 
me je l'ai déja remarqué , au climat des pays tem. 
pérés, & à celui des pays chauds. Auffi trouve-t- 
on dans les parties élevées de cette contrée, des 
plantés qui lui font communes avec l'Europe & 
l'Afe feptentrionale : les plaines au contraire pro: 
“duifent des végétaux; qui fe rencontrent aux Indes 
& en Afrique. I eft probable cependant , que 
plufieurs de ces plantes ont été tranfportées pat 
Mes Bunians de leur üneieñne patrie en Arabie. ‘ 

# Ce qui mérite d'être obfervé, c’eft que quoi- 
que plufieurs elpeces d'un genre de plantes habi- 
tent l'Europe, les efpeces de c° mème genre, 
qui ferencontrent:en Arabie { font à peu près tou- 
res nouvelles & ont été décrites pour la premiere 
is par Ar. Forskal. Twen eft pas de mème des 
plantes qui font communes aux Indes & à PAra- 
bie: la plupart des efpeces fe trouvenc également 
dans ces deux contrées. Les plantes indigenes de 
PArabie ont été fi pet connues jufqu'ici, que 
My. Forskal a té obligé d'en former plus de 3e 
nouveaux genres décidés ; fans compteg les efpe- 
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ces douteufes ; qu’il n'a pu ranger que difficile. 
ment fous les genres connus. + 
Parmi les Sco plantes décrites par feu mon 
ami, je me contenterai de parler d’un petitnôime 
bre, remarquables par leur utilité, ou par Jette 
nouveauté, La premiere place eft due fans doute, 
celles qui fervent d’aliment à un peuple. J'aidéje, 
eu occafon d'en nommer quelques-unes, en tri 
tant de l’agriculture. Les Arabes culcivent le fo. 
ment, lorge, & le durræ ( Holcus, Linn.) QE 
dernier bled, ou le forgo, ou grand millet. ; patois, 
natif de l'Arabie, puifqu'on y en trouve pluf 
elpeces fauvages, qui fervent à la nourriture des 
oïifeaux: Le cultivé , qui pour parvenir à fupar 
faite maturité demande aflez de chaleur, monte. 
dans les-bons terroirs , à une hauteur extraûts 
dinaire, _" 
Les Arabes cultivent plufeurs plantes potages 
res analogues aux nôtres: telles font les laituesss 
dont il ya aufi des fauvages qu'on ne mange pisieu 
des épinards # la carotte ( Daucus, Linn.) :,1e pout-" 
pier, dont il fe trouve une efpece fort délicate à 
feuilles déliées : un aftragale ; répandu dans tous" 
les pays: un raifort, dont.on ne mange querles 
feuilles : le crefon de fontaine; & fur-rout une. 
? grande variété de courges ; de concombres TE 
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uilles &.de melons. Beaucoup d’efpeces du 
re des courges & des citrouilles viennent natu- 
rellement dans les bois, & fervent de pâture aux 
chameaux. Mais les vrais melons font plantés 
dans les, champs, où l'on en trouve une grande 
“iverfité & en relle abondance, que les Arabes de 
routétaten font pendant quelque tems:leùr prin- 
pale nourriture. On tire d’une efpece de ces 
elons: une boifon fort agréable : quand ce fruit 
elt près de fa maturité, on le perce en remuan, 
Ja pulpe, & on bouche letrouavec de la cire, 
laifant le fruit attaché à la tige. Quelques 
“jours après ,: cette pulpe ft convertie eu une 
Miqueur délicieufe. 

Les planres potageres , voriginaires des Indes 
Æ& cultivées ou. naturalifées en Arabie, font: 
Sida ; reHemblante à notre guimauve: Hibifeus, 
æenant de là mauve, dont une feule “efpece eft 
angeable: Jaffiva ; approchant de la Lyfmechins 
Acanthus ; belle efpeces &Buuias , refflemblante 
un peu à nos choux : on cuir les fenilles de ces 
plantes: TLes Arabes mange crues & en falade 
les feuilles d'autres. plantes Indiennes comme 
le Cleome, approchäne de la moutarde : Stapelia de 
Vapocyn : &:Dolichos, phaléole, dont j j'aurai) oc- 
æalion deparler encore. SR sus 
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Ils ont encore quelques légumes qui paroi: 
Sent propres à leur pays, & qui ne demandent 
point de culture. ‘Tels font: Corchorus , tenant 
auf de la mauve: Selanthns, nouvelle plante, 
eflemblante au Salix Calaf, & dont. les: feuilles 
cuites foñt d'une acidité agréable ; enfula célebre 
Coloralie (Arcem Colorafia , Linn. ) dont les Egype 
tions detouttelns ont faic un fi grand ufage, & 
qui erdit abondamment en Axabis dans rous les 
Jieux humides. 

Onne manque paston plus en Arabie dé vés 
gétaux recommandablés par la beauté de leurs 
fleurs» ou par-d’agfément de leur: parfum. Les 
herbes odoriférantes , dont nous ayons auifi des 
æloeces bn Europe ; {onvla lavande; la marjoki- 
nes le lys, &iquelquescæillets. Mais-les plantés 
Jesplés parfumées qui portent les plus fupet. 
Des fleurs ; font aulli communes à l'Arabie &aux 
Indes. On eltiepour le parfum. :1 Oguum, la 
plusbelle efpece de 1bafilic: Inule ; fpece dla. 
mée trèstodorante ; originaire des rules : Cæcahin, 
venant de l'intérieur «de l'Afriquez & Diewhera, 
plante peu connue encore ; & dont}: Forshalà 
découvert 8 efpeces. Dans les déferts füblon 
Anoux ,16foituñe plante d’un nouveaugenre, non 
mée AMofcharie par mon ami, àleaufé, de. fon 

odeur 
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odeur mufquée. Les plantes d'origine Indienne, 
qui donnent les plus belles fieurs font: Jpomæn, 
femblible au liferon : Pincraticum appellé chez 
nous narciffe de mer , fleur de la blancheur l1 
plus parfaite: & Hibifeus, cfpece ‘différente de 
- ln légumineule , Reur du rouge le plus vif, & 
d'une grandenr peu commune. Ces Aeurs agréa- 
bles par lepr fogme ou par leur parfum, ne font 
pas un objet indiérent pour les payfans Arabes ; 
quiont confervé l’ancienne coutume de fe cou- 
rouner de fleurs , les jours de fère ou de ré- 
jouillänce. 

Plufieurs plantes de l'Arabie donnent des 
matieres aux arts, où fervent à des ufages éco- 
nomiques. Une herbe de mauvaife mine , qui ref: 
femble aux arroches, & dont Ar. Forstal a fait 
un nouveau genre fous le nom de Suede, four: 
nit en allez grande quantité un fel alkali, excel. 
lent pour blanchir le linge, & que le veuple em- 
ploie au lieu du favon qui eft fort cher en Ara- 
bie. On fäbrique d'une efpece de jonc particu- 
liere, des tapis fi fins, que leur exportation dans 
les pays voilins & jufqu’à Conftantinople, for. 
me une branche de commerce confidérable aux has 
bitans. des bords1de!la mer Rouge. Deux plantes 
originaires des Indes & de l'Afrique intérieure , & 
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devenues très-communes en Arabie, favoir Do 
chos & Glycyne, rellemblantes aux haricots, por 
tent des feves fi belles qu’on en fait des colliers 
& des brafëlets fort recherchés. Celle de Gheyns 
eft fort connue fous le nom de la feve noire d'A= 
byflinie. L'anil( Indigofera, Lin.) fe cultive par 
toute l'Arabie, parce que le bleu eft la couleur 
favorite des habitans: il y en a des efpeces fau” 
vages fort répandues. On nous affura qu'au dé- 
faut de l’anil, les Arabes favoient tirer de l'indigom 
d'une efpece de Polygala. Le Kali ordinaire ( Sal 
Jola, Linn. ) eft commun le long du golfetArabi- 
que & dans les isles. Il ne manque que de 
l'induftrie aux Arabes pour ftbriquer du fucrey 
dont la canne vient f ‘bien dans leur pays: mais 
ils fe contentent de manger cette canne crue, 
ans en exprimer le fuc. 

Dans prefque toute l'Arabie, on fe fert d’une | 
efpece de Panis ( Panicum , Linn.) où d’un jonc 
d’eau ( Scrpuss, Lim. ) pour couvrir les toits des 
maifons. Ces couvertures légeres fuffifent dans M 
un pays'où les pluies font rares. 

Une plante , quoique étrangere à l'Arabie» - 
mérite d'être remarquée à cette occafon, à caufe 
dela découverte faite par Ar. Forskal, d'un fe- 
eret économique des Arabes en Egypte. Ce pays 
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dont la plupart des eaux font mauvaifes, avoit 
depuis les tems les plus reculés, pour boifon une 
elpece ide biere qui elt cependant différente de 
celie des pays du Nord. On nous difoit qu’on ne 
pouvoit ni braffer cette biere, ni lui donner un 
goût agréable, que par le fecours d’une herbe gri- 
fe nommée Schebe , dont on méloit l’infufon 
avec une certaine quantité de farine pour faire un 
levain , également propre à la fermentation du 
"pain & de la biere. Un échantillon de cette herbe 
précieufe ,; montra à mon ami qu'elle étoit le 
Lichen du prunier , originaire des isles de l’Archi. 
pel , d’où l’on en apporte à Alexandrie des charges 
de plufieuts vaifleaux , toutes les années. 

Les prairies font rares, & peu fournies danse 
les pays chauds : il ne faut donc pas s'attendre de 
trouveren Arabie une grande quantité d'herbes 
propres au fourrage. Les bètes à corne qui! n’y 
font pas communes , fe nourriffent mal, & leur 
chair eft par cette raifon d’aflez mauvais goût. 
Les animaux conformes au climat , tels que les 
chameaux & les ânes , fe contentent comme je 
l'ai dit en fon lieu , dela nourriture la plus fe- 
che & la plus dure, Nous avons vu des chameaux 
manger d’une efpece d'Euphorbia , préparée un 
peu dans une foffé çreulé en terre. Cet ani- 
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mul broute encore des herbes &,des arbultes ark 
des & épineux du défert, rels que le Zygophyllum 
Hedyvarum , Colutea &c. Les Mefembryanthemn 
herbes fucculentes , font encore une refouréé 
pour les animaux des plaines fablonneufes. Les Be. 
douins du défert font auffi des graines d'une efpe. 
ce de Mefembryanthemum, un pain qu'ils aimerts 
autant que celui de froment. L’âne ne refufe pas, 
une efpece de Scorfonere , fi hérifée & fi amere, 
que le chameau mème la rebute. 

Toutes les nations fimples ont des remedes ti: 
rés des végétaux , dont elles connoiffent la verit 
par tradition. Les Arabes ne manquent pas de mé- 
decines femblables, dont ils fe fervent de tems 
immémorial, avec un fuccès duquel un étranger 
ne peut pas , il eft vrai, avoir une entiere certi 
tude. On connoît aflez l’Aloër & l’'Euphorbia pour. 
que je me difpenfe d’en parler: en Arabie les dif 
férentesefpeces de cette derniere plante font finom-. 
breufes , qu’on pourroit regarder l'Arabie comme. 
fa véritable patrie. Dans lespays chauds on fit, 
grand cas des contrepoifons, à caufe de la quan: 
tité de bètes vénimeufes dont on y elt infelté. 

Par une longue expérience , les habitans de ces. 
climats connoiffent les plantes falutaires à l'hom. 
me & contraires à ces animaux dangereux. Les. 


SEcTion XXIX 373 
Arabes paroiflent cependant ignorer la Vertu dé 
l'Ophlorrhiza , fi commune dans leurs montagnes. 
Ils font au contraire le plus grand cas de l'4ÿlo- 
hichia fempér virens, qu'ils regardent non-feule: 
ment comme un remede, mais éncore comme un 


ce fentiment foit hazardé , il paroït néanmoins 
probable que lés charlatans qui s’expofent fi 
hardiment aux morfures des ferpéñs, poledent 
duelque fret dé fe garantir de l'effet. de ces mor- 
füres. Le Caprier épiteux pañle encore pour un 
excellent antidote contre des poifons de route 
cipece. cu 

Parmi les nouveaux genres de plantes décou- 
vertes par Ar: Forskal, il y en a plufieurs cu- 
fieufés. Caydbéja, nommée par le Chev. de Lirmé 
à l'honneur de feu mon ami, Forshalea , Vient 
däns les endroits les plus arides: élle et hériffée. 
de petits erochets , par lefquels elle s'attache non- 
feulement aux étoffes , mais encore aux corps les, 
plus liffes ; avec une telle forcé , qu’on ne Peut pas 
l'en arracher fans la déchirer par pieces. La Vo. 
Hitelle ; eftune plante ttès-extraordinaire: ce n'eft 
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proprement qu’un fl long & mince , fans racine 
& fans feuilles , qui s’entortille autour des arbres. 
Cette plante intorme produit néanmoins une. cf 
pee de fleur , & des baies d’un goût un peu àcre 
que les enfans mangent. Polycophalos ; qui tient 
du chardon , paroir de loin comme un. amas de 
beaucoup de globes, dont chacun renferme des 
bouquets de fleurs. . Nerium obefiun , efpece de 
lurier-rofe , eft remarquable par un bulbe fingu- 
licre à fleur deterre, de la grandeur d’une tête 
d'homme, qui lui tientlieu de tronc & d'où or. 
tent les branches. à 

Les rofeaux font fi communs aux environs du 
golfe Arabique , que les peuples anciens ont don- 
né à une partie de ce golfe le nom de Jam Juf, 
mer aux rofeaux. Une efpece de ce végétal eft fur. 
tout digne d'attention: elle croit vigoureufement 
& ‘dans la plus grande abondance, au milieu des. 
caux thermales du diftriét de Ghobeybe, où elle 
parvient à la hauteur de 24 pieds., Ces rofenux 
longs & folides, font un objet de commerce: où 
les exporte pour l'Yemen , où ils fervent à 
couftruétion des maifons pour faire les plafonds: 


Dans ce méme diftriét de Ghobeybe , vis-à-vis” 
prefque de Suès , nous avons Yu avec étonnement: 


éroitre une Couferve , au fond des bains chauds 
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de Hamman Faraon, dont la chaleur faifoit mon- 
“ ter à 49 degrés lethermometre de Reaumur, 


C'H AP AIUTR ENV HIT: 
Des arbres ©3 des arbufles. 


Lin plaines -fäblonneufes de l'Arabie font pref- 
que dépourvues d'arbres , quelques palmiers clair- 
femés exceptés. On ne voit des forêts, & encore 
affez rarement, que dans les provinces montueu- 
fes , dont les montagnes confervent de la terre 
& ne font pas entiérement pelées comme dans 
d’autres parties de cette contrée. Ces forèts con- 
tiennent des arbres ou entiérement inconnus , 
où différents au moins de ceux de nos bois en 
Europe. On y voit principalement les fuivans, 
dont j'aurai occalon de parler un peu plus en 
détail: Sceura , Tomex , Catba , Cynanchunt ; 
Maru , Beka , Huledi, & beaucoup d’efpeces 
de fguiers inconnues parmi nous. 

Les Arabes cultivent plufieurs de nos arbres 
fruitiers : ils ont des grenadiers , des amandiers, 
des abricutiers, des poires , & des pommes. On 
trouve une efpece de poirier , & une de cornowil- 
ler qui font particulieres à l'Arabie. Ils mangent 
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auffi le fruit de quelques-uns de nos arbuftess 
comme de l'Asclépius & du Kimnnus. 

Quoique les Mahométans ne boivent poiut dé 
vin , les Arabes plantent néanmoins la vigne dont 
ils tirent.une grañde variété de’raïfins. Ils de 
chent uneefpece de petit raifin appellé Ki/chruifch, 
qui au lieu de pepins n’a que des femences ten. 
dres & prefque-imperceptibles ; & en vendent 
une. quantité. à leurs voilns. Ils font aufli avee 
le moût un fyrop, nommé Dub, qui devientpour 
cuxune branche de commerce affez lucrative. 

On trouve en Arabie plufeurs efpeces de ci 
trons & d’oranges. A juger par les noms que les 
Arabes leur impofent il faut croire qu’ils ont reçu 
un oranger du Portugal, & deux citronniers de 
PIralic. Avec les oranges communes coupées par 
le milieu pendant qu'elles {ont jeunes, féchées à 
l'air, & trempées dans l’huile pendant 40 jourss 
on prépare une eflence fameufe parmi les fem- 
mes agées , qui noircit de nouveau les cheveux 
gris. : 

Les Banians ont tranfporté des Indes plu- 
fieurs arbres fruitiers , qui font aduellement 
naturalifés en Arabie : tels font , le Bamanie 
CMufa, Linn, ), le Mangouflan ( Mangiferas 
Linn. ) ; le Papayer( Carica Papaya, Lin. ) & le 
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Ciffiis, Lin. Quoique l'Arabie produife le dattier, 
d'autres palmiers ; & fur-tout le! Cocus, paroi. 
fentaufli evre venus des Indes, 

Parmi les figuiers, celui des indes ( Ficus 
vafla) ; quoique aétuellement-très-commüneen 
Arabie , cit peut-être d’une origine étrangére, 
On connoît affez la propriété finguliere de ‘cet 
arbre, de s'étendre dans ün grand efpace par lé 
moyen dés Slamens lortis de fes branches , qui 
en s’allongeanc vers la verre pronnent racine, 
& forment de nouveaux troncs. Mr. Forskal à 
vu une dizaine d’efpeces de Sguiers indigenes à 
l'Arabie, & dont Mr. dé Linné wa fait aucune 
mention. Le fruir de ces arbres ‘eft peu délicat} 
& rarement mangeable. On fe fèrt de l'écorce 
d'une efpece pour tanner les cuirs : une autre à 
les feuilles fi rudes , qu'om les emploie à polir 
lefer, & à le délivrer de la rouille. Le reflé né 
fert: qu'à augmenter le nombre des arbres inu- 
tiles des forèts. 

Le Tamarin , qui croit eñ Arabie comme 
| aux Indes; joint Purile à l'agréäble. I fournit 
une pulpe d'un goût vineux, dont on fait une 
boiffon faine & rafraîchiffante : par fort ombre il 
garantit les maifons de l’ardeur du foleil, & il 
orne par f belle figure, les vües du payfage. 
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On aime aufli à mettre les habitations à l'abri 
fous le figuier des Indes. 

L'Arabie paroît fort riche en arbres indigenes, 
dont le nombre furpañle en proportion , les plan- 
tes herbacées qui lui font propres. On tranf 
porte plus difficilement les grandsarbres, & ceux 

* qui habitent les forèts de l’intérieur du pays fe 
préfentent d'ailleurs plus rarement aux yeux des 
voyageurs que les autres végétaux. Il ne faut 
pas s'étonner par cette raifon de l'ignorance où 
nous avons été jufqu’ici fur ce qui regarde les ar: 
bres de l'Arabie. Plus de Ja moitié des nouveaux 
genres établis par Ar. Forskal , comprennent 
uniquement des arbres. Mon ami a vu encore 
bien 18 arbres, dont il na pas eu occafon de 
déterminer le. genre ; fans compter encore un 
grand nombre dont il n’a appris que le nom 
arabe, 

Catha eft un de ces nouveaux gentes pro: 
pres à l'Arabie. Cet arbre qui fe-perfeétionne 
par la culture, eft planté à l'ordinaire parmi les 
cafers dans les montagnes à café. Les Arabes 
ont J’habitude de mächer continuellement les 
bourgeons de cet arbre, qu'ils appellent Kad: 
ils font auffi attachés ‘cet ufage ,. que les Indiens 
à celui de mäâcher du bétel. Ils attribuent à ce 
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Kuud la vertu d'aider à la digeftion, & de réfif 
ter aux maladies contagieufes. Son goût infipide 
ne promet pas cependant de grandes vertus : le 
feul effect que nous ayons obfervé de l'ufage de 
ces bourgeons , c’eft celui d’altérer & d'em- 
pêcher le forsmeil. — 
Elcaya & Keura, deux arbres fameux par 
leur parfum , ne-font pas connus & forment 
deux nouveaux genres. Le premier vient copieu- 
fement dans les montagnes de l’Yemen , & les 
femmes mettent fon fruit dans les eaux avec lef 
quelles elles fe lavent & parfument la tête. Le fe- 
cond reffemble un peu au palmier , & porte des 
épis de fleurs d’une odeur riche & délicieufe. 
Comme le Kewra eft un peu sarc, fes fleurs fe ven- 
dent affez cher ; mais un feul épi pourvu qu’on le 
conferve dans un endroit frais , remplit de fon 
parfunr pour long-tems un appartement entier, 
Les enfans mangent le fruit afez infipide d’un 
grand arbre commé Oncoba , & d’un arbufte con- 
fidérable appellé Merua. Tous les deux font auffi 
de deux genres nouvellement établis par Ar. 
Forskal. W en elt de mème du Chadara , grand 
arbre ; & de l’Ansira, d'une plus petite taille: 
ces deux n'ont rièn de remarquable que leur bois 
& leur nouveauté,  Culhamia , grand arbre auffi 
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ignoré des botaniltes , n’a d'autre avantage que 
male, Cadubu & Mifu font des arbuftes,; qui 
tie préfentant aucune particularité , mériteroient 
d'être pañlés fous filence fi Mr: Forskal ne les 
avoit tirés de l'obfcurité. 

Quelques arbuftes indigenes &t Arabie font 
de quelque ufage aux habitans. Ils mangent le 
fruit cru d'un nouveau genre Sodadu + ils virent 
delà baie d’un autre nouvel atbufle , Cbatha, 
une eau-de-vie extrèmement violente , dontle 
goûc âcre s’adoucit par le mélange du fucre. Une 
efpece de ce faux phaféole Dofichos, dont ÿai 
parlé en traitant des plantes ; devient un arbufte 
épais, de manicre qu’on en fait en peu de céms des 
huies vives'prelque impénetrables. Cyrachum, 
nouveau genre et un arbufte reflémblant à l’âpo: 
cyn, dontle bois nommé March pat les Arabes ; 
elt employé à faire du feu , parce qu’il a la dou: 
ceur & la lévereté de l'amadou: 

Un arbre de l'Arabie fameux depuis la plus 
haute antiquité, & néanmoins peu connu , c’eft 
celui dont on tire le baume de la Mecque. Nous 
tencontriämes un de ces arbres en pleine cams 
pagne, & c’elt fous fon ombre que Afr. Forskal 
en a fait la premiere deftription : il lui donna en 
ième tems/y comme à un nouveau genre , le 
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nom d'#Hmyris, adopté depuis par les autres bo: 
tmaniltes. Cet arbre à mauvaife mine , & ce qui 
eftétonnant, fes qualires font inconnues aux ha- 
bitans de l'Yemen, où nous l'âvons trouvés 
ils n'en tirent d’autre utilité que de brüler fon 
bois en guife de parfum. Le bois d'une efpece 
d'Amyri; ; appelée Kafal ; fe tranfporte en 
Egypte, où l’on s’en fert pour cuire des pots, 
qui par cette cuiflon acquierent unc odeur agréa- 
ble , & la communiquent aux boiflons. Les 
Arabes de l'intérieur de la province de Hediÿas 
“doivent gre mieux inftruits, puifqu’ils recucil- 
lent ce baume & l’apportent à la Mecque , d'où 
il fe diftribue dans l'empire des Tures, qui en 
Font un cas fingulier. Il eft difficile déja à la Mec- 
que , d’enttrouver qui ne foit pas falfiBé. L’Amé-, 
rique produit aufl quelques, arhresiqui font des 
efpeces du genre de l’Æmyris, de forte que la va- 
leur de ce baume de la Mecque pourroit baiffèe 
vec le tems. 

- Nous n'avons rien pu dote de l'arbre 
d'où découle l'encens, & Ar. Forskal n'en parle 
pas. Je fais qu’on en trouve dans une partie du 
pays d'Hadramaut , où l'on le nomme Ofiban: 
Mais les Arabes, re font auçun cas de leur encens, 
1& n'emploient que celui qui vient des Indes. I! 
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eft probable-.que l'encens d'Arabie portoit ce nom 
chez les anciens parce que les Arabes en faifoient 
le commerce, & le portoient des Indes dans les 
ports de Syrie & d'Egypte. 

Le Séné ( Caffia Senna, Linn. ) eft un arbulte 
qui paroït habiter préférablement la haute Egypte 
&la partie de l'Arabie qui elt oppolée à ce pays 
de l’autre côté du golfe Arabique, Comme:il ya 
plufieurs efpeces de Cafia, il paroït probable 
que le féné tranfporté en Europe ne vient pas 
tout du mème arbufte : la fgure différente des 
feuilles l'indique aflez. Celui que nous æppellonss 
féné. d'Alexandrie , croît en grande abondance 
dans le territoire d’Abu Arifch : les Arabes le ven: 
dent à la Mecque & à Dsjidda , d’où il pañfe, 
par Suès & Kahira à Alexandrie. On fait un 
grand ufage en Arabie du féné, & des autre 
efpeces de caflia, dans différentes maladies. [a 
Caflia fifula ; ou cafe noire , mèlée avec um 
peu de rhubarbe , eft le meilleur remede des mé* 
decins Arabes pour guérir le Cholera morbur , & 
les diarrhées , fi dangereufes dans les pays chauds.” 

J'ai déja eu. occafion de parler ldu Cafe 
qui donne aux Arabes l’article le plus lucratif de” 
leur exportation. Cet'arbufte qu'on éleve aétuel 
lement dans beaucoup de ferres en Europe” 
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elttrop connu pour en faire la defcription. Les 
Arabes difent qu'il et originaire du Habbefch , 
& plufieurs voyageurs atteltent de l'avoir vu en 
abondance dans cette contrée , où fon fruit égale 
en bonté le café de l'Yemen. Ce qui rend cetre 
tradition affez probable, c’elt que le fruit du ca. 
fier fauvage en Arabie eft fi mauvais , qu’on ne 
peut pas en faire ufage. Quoi qu’il en foit de ce 
fentiment , il elt für au moins que cet arbulte ne 
profpere que dans les montagnes, dans des en- 
droits frais & qui ne manquent pas d’humidité, 
Les habitans des diftriéts montueux plantent , 
par cette raifon, d’autres arbres entre le cafier , 
afin de lui donner de l'ombre, & en arrofent le 
pied pendant les grandes chaleurs. Il paroït done 
que les Européens fe font trompés , quand ils ont 
cru devoir placer cet arbulte dans des terroirs 
fecs, fous un ciel ardent, & dans les pays les 
plus chauds. On pourroit foupçonner que cette 
méprife eft la caufe de la mauvaife qualité du café 
de l'Amérique. J'ai nommé dans mon voyage, 
les contrées de l’Yemen où cette denrée acquiert 
une qualité fupérieure ; & j'y. ai traité auf du 
commerce étendu qu’en fontles Arabes. 

Ils ne tirent pas autant de profit du cotonier 
dont ils ont deux efpeces , celle qui devient ar 
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bufte, & une autre à Aeursrouges. Prefque touts 
l'Arabie s’habille de toiles de coton venues des 
Indes. 

L’Arabie produit comme l'Egypte, la célebre 
Alhena ( Lanfonie inermis , Lim.) dont les feuil: 
les pulvérifées & réduites en pâte, forment un 
cofmétique fort recherché dans rout l’orient. Les 
femmes de ces contrées fe teignent les mains & 
les pieds , au moins les ongles, avec cette dro- 
gue, d'un rouge jaunâtre ou plus foncé fuivant 
Ja maniere de l'appliquer. Elles croyent rehauf 
fer leurs charmes par cette couleur, qui en effet! 
peut parle contrafte, rendre moins fenfble le 
mélange du noir & du jaune dont la couleur de 
leur teint eft compefée. Cet arbufte par fon port 
&:par fon caractere, approche beaucoup de nos. 
troëfnes. 

On connoit la fenfitive, plante du genre des 
Mimofe. En Arabie on trouve pluficurs efpeces 
de ce genre, toutes ou arbres, ou arbuftes, qui 
contribuent à l'agrément & à l'utilité des habitans: 
Un de ces arbres baille {es branches quand un 
homme l'approche, & paroît faluer celui qui re= 
cherche fon ombrage: cette proprieté hofpitalies 
re rend cet arbre fi refpeétable aux Arabes , qu'il 
eft défendu de l'endommager ou de le couper, Uni 

autre 
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autre ( AMimofa Selan ) produit des fleurs fuper- 
bes, du plus beau rouge, dont les payfans d'Æbu 
Arifeh fe fervent pour fe couronner les jours de 
fete. Les fleurs d’un autre (Mimofa Lebbek) ne 
font pas moins remarquables par une belle houppe 
foyeule, formée par leurs piltils. Les feuilles 
d'un autre ( Mimofa Orfata ) confervent la dou- 
ceur du lait de chameau, & l’empèchent de s’ai- 
gric pendant plufieurs jours. La fumée du mème 
bois chaffe un ver qui fe met dans les chairs du 
cou de l’homme, & qui caufe des convulfons 
épileptiques. Ce genre des Mänofa elt répandu 
en Afe, en Afrique & en Amérique : la plante 
fenftive nous vient, comme on fait, de ce der- 
nier continent. 

Mr. Forskal a trouvé à Beit el Fakih quelques 
beaux arbres, qui faifoient l’ornement d'une 
place & dont on ne pouvoit lui apprendre ni le 
nom ni la patrie. Il foupçonne qu'ils ont été 
apportés des Indes par les Banians ; mais comme 
ces arbres wavoient point les caracteres d'aucun 
genre connu, il en a formé deux nouveaux gen- 
res fous les noms de Hyperanthera & Bineita. 
rium. Ces arbres font grands, d’un port majef- 
tueux & donnent de belles fleurs. Le Ciffus, 

. peut-être auffi originaire des Indes , eft à préfent 
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commun & naturalifé en Arabie, tout commele 
Towrex, grand arbre dont nous ignorons les 

* propriétés. On vante le Ciffus comme un des pre. 
miers contrepoifuns, & il cft par cette raifon, 
fort eltimés c'elt le Ciffus Ila, Lim, Une efpece 
de Glyershizæ, ou de réglife en arbulte, ef 
commune à l'Arabie & aux Indes. 

Quoique l'Arabie paroïiffe produire peu de 
végétux vénéneux, on y trouve cependant un 
arbulte tres-dangereux, d’un genre nouveau, 
mommé Adenia par Afr. Forskal. Les bourgeons 
de cetarbulte, féchés & donnés en poudre dans 
quelque bidon, font un poifon des plus violens;, 
dont l’efler elt d’enfler fubitement le corps d’une 
maniere extraordinaire. Une efpece de capriée” 
 Capparis Jpinofa, Linn. ) et le remede le plus 
far pour fauver les empoifonnés. Ce dernier ar- 
bulte elt fi:commun en Arabie . que l’antidote de 
rencontre toujours à côté du poifon, 

Mr. Forskal rapporte encore plus de 18 arbres 
qu'il a vus, & qui font indigenes en Arabie; 
mais dont il n’a pu déterminer le genre. On lui 
apprit de la plupart, les noms Arabes & quel. 
ques propriétés d'un petit nombre. Il vit en Ye- 
men deux arbres, dont l’un reffembloit au ci- 
tronnier & l'autre au pommier : mais les habi- 
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tansen ignoroient eux-mêmes & le nom & les 
qualités. Now, arbre des montagnes à café: 
on le confond fouvent avec la cafe. Beka & Anar 
font des arbres laiceux trés-communs dans les 
forès, & dont le fuc caultique elt un véritable 
poifon. Schamame porte un fruit de la forme & 
de l'odeur d'un citron. Ghurib Elb.cke, arbre des 
montagnes du pays d’Abu drifch, duquel découle 
un fuc agréable , donc les oifeaux fonc fort 
friands. Sezles, autre arbre d'Abu Arifch: le fuc 
exprimé de fes feuilles pañle pour un excellent 
xemede dans la foiblelle de la vue. Sy el Ho- 
rat , ou le poifon des poiflons, elt le fruit d'un 
arbre inconnu de l'Arabie heureufe; d’où on en 
tranfporte une grande quantité dans les ports de . 
la merRouge. On s’en fert dans la pèche, puif. 
qu'il étourdit les poifons qui l’aiment, & qui 
après en avoir avalé reftent comme ivres fur la 
furface de l'eau. Ce fruit eft apparemment une 
efpece de noix vomique, qui vient aufli des cô- 
tes occidentales des Indes. 

Nous avons négligé de nous informer en 
Arabie à l’égard de la produétion de la manne, & 
ce que nous en apprit un religieux d’un couvent 
près de Sués, étoit une légende monacale, in- 
digne d'étre racoutéc. L'arbre duquel on tire en 
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Méfopotamie le manne, en fecouant les’ bran- 
ches, elt le chène , comme je ne puis pas en dou- 
ter d’après les relations de plufeurs perfonnes 
dignes de foi. Cette manne eft blanche & fucréez 
mais on me montra à Bafra un échantillon dela 
manne Tarandsjubin, qu’on recueille en Perle 
fur un arbufte épineux: elle eft auili en grains 
ronds, mais jaunâtres. Comme l'Arabie-pétrée 
elt remplie d’arbultes épineux, il eft poffible qu'on 
y trouve auf cette efpece de manne ; quoique fa 
récolte ne puille pas ètre abondante dans ces lieux 
déferts. On emploie l’une & l’autre de ces man 
nes au lieu de fucre, en plufieurs mets & fur- 
tout pour la pâtiflerie. Elles font nourriflantes, 
* & ne purgent point étant fraîchement recueillies, 

Le cedre ne vient pas en Arabie, & paroït 
un arbre particulier au Afont-Liban. Les Arabes 
ont peu de bois pour bâtir: leurs arbres font 
pour la plupart d’une contexture légere & peu 
folide, Sceura, nouveau genre décrit par Mr. 
Forshal, arbre qui croît aux bords de la mer, a 
le bois fi mou qu'on n'en peut tirer aucun 
ufage. 
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CHAPITRE IX. 


Des minéraux de PARABIE. 


Dis la defcription de mon voyage & en trai- 
tant du terroir de l'Arabie , j'ai déja eu occafon 
de donner quelque notice de la nature des pier- 
res qui compofent fes montagnes. J'ai parlé auffi 
de ces amas de bafalte, qui fe trouvent près de 
Hadie & de Kachma, & dont les morceaux exac- 
tement pentagones fe détachent peu-à-peu des 
hauteurs, & tombent dans les vallées. 

Outre ces pierres calcaires, vitrifiables, & 


* fablonneufes nous avons vu auffi un fpath ferru- 


gineux, mélé avec des félénites bruns ou blancs , 
prefque tranfparens. Nous avons. rencontré près 
de Loheya un gyple bleuâtre, un fchilte gris, 

& des marcallites fphériques, dans les couches 
d'un grès qui fournit des pierres de taille pour 
quelques bärimens de cette ville, 

_L'Arabie contient cependant auffi des piérres 
d’une plus grande valeur. L'Onyx. eft commun 
dans l'Yemen, & nous l'avons vu en quantité 
près du chemin de Twes au Mont-Sumara. Dans 
une montagne pres de la ville de Daar, on 
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trouve la pierre Ayek Jemani, fi eflimée des Ara- 
bes. Elle elt d'un rouge foncé ou plutôt d'un 
brun clair, & paroît étre une efpece de corna- 
line, Les Arabes ia font enchäfler en bague ou 
en braflelet, & lui attribuent la vertu d’arrèter 
le fang, quand on l'applique tout de fuite fur la 
plaie. Parmi les Pierres de Moka, qui ne font 
que des cornalines des Indes , apportées de Surate 
en Arabie & en Europe , on rencontre fouvent 
des pieces qui reflemblent parfaitement à cet 
Aÿek Jemeni. 

Je nai rien pu apprendre touchant les pier- 
res proprement dites précieufes, que l'Aribie 
étoit cenfée de ‘produire: il n'elt pas feulement 
probable qu'on y nait trouvé autrefois des ëme. 
raudes. La montagne qui porte le nom des émé. 
raudes eft en Egypte, de l’autre côté dugolfe 
Arabique, & fait partie de cette gratide chaîfie de 
montagnes où domine le granit. 

Nous avons vu deux petites montagiiés , 
compofées prefque ehtiérement de fel foifilé; 
l'une près de Loheya, & l’autre dans le voifina- 
ge dé Hodeïda. Une croûté de piérrés calcdirés 
& de fable énveloppé cet amas de fel, qui elt 
éntaffé en aflèz grandes malles tranfparentés. 
Anéichnement les Arabes Avôicht éKploité ces mi- 
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nes: mais ils les négligent aujourd'hui parce 
que les galeries des mineurs fe font écroulées. 
On nous dit cependant, que des vaiffeaux étran- 
gers viennent quelquefois prendre des charges de 
fel dans la colline qui eft près de l’isle de Kameran 
voifine de Hodeïda. 


L’Arabie ne paroit pas riche en métaux. Les 
anciens auteurs grecs & latins affurent mème, 
quoique fauflement, qu’elle manque entiérement 
de fer. Car on voit des grains de ce métal dans 
Je fable emporté par les pluies ; on rencontre 
familiérement dans la province de Kufma des 
pierres d’aimant, & à Saadé il y à des mines de 
fer actuellement exploitées. Il faut avouer cepen- 
dant que le fer de l’Yemen eft aigre & cafflants 
défauts auxquels on ne peut pas remédier. La 
rareté du bois fait d’ailleurs que ce fer revient 
plus cher, que celui qui eft apporté des pays 
éloignés. Par cette raifon , le fer elt toujours 
une des marchandiles que les étrangers vendent 
avec le plus de profit, dans les ports de la mer 
Rouge. 


Dans l'Oman, il y a beaucoup de mines de 
plomb & fort riches. Comme ce métal eft plus 
facile à fondre, les habitans de cette province 
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peuvent l'exporter en grande quantité. Ce com 
merce fe fait dans le port de Afashas. 

Comme les anciens avoient honoré une partie 
de l'Arabie du titre d'heurenfe, il falloit bies qu'il 
lui attribuaflent tous les avantages poffibles. Auffi 
les auteurs grecs & latins font-ils ample mention 
de la quantitéimmenfe d'or, que cette contrée 
devoit produire, Il eft poilible , que dans des 
tems bien reculés, - quand les Arabes étoient les 
facteurs du commerce des Indes, il füt pañlé beau- 
coup de ce riche métal par l'Arabie en Europe: 
mais cet or étoit apparemment le produit des mi- 
nes desIndes. Aujourd’hui au moins l’Arabien'en 
a aucune mine: les ruiffeaux n’en charientpoint4 
& le fable n'en montreaucun veftige. Un Savantde 
Loheya voulut bien nous perfuader que lui feul 
connoïffoit quelques-mines: mais c'étoic un. has 
bleur qui neméritoit pas la moindre croyance: 

Tout l'or: qui exilte aétucliement en Arabie, 
vient du Habbech où d'Europe, pour payer le 
café, ou les marchandifes des Indes qui pañlenc 
par Dsjidda ou par Moka. L'Insan de Sana vous 
lant, il ya quelque rems, faire battre unepetite 
monnoie d'or, fut obligé de faire fondre des elpe: 
ces étrargeres. L'or qui pañle d'Europe en Afa 
bie, confite prefque uniquement en fequins.de 
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SECTION XXX. 
VOYAGE DE MOKA À BOMBAY. 


EE 
CHAF ANT, R EL 


Départ de Moxa. 


Le vaiffeau de Ar. Scott avec lequel nous vou- 
lions faire le trajet à Bombay ayant été retenu 
affez long-tems à Moka , nous ne pûmes partir de 
cette ville que le 23 Août 1763. Quoique Afr 
Cramer & enfeind fuient très-malades, ils pri: 
rent néanmoins le parti de s’embarquer. Pour 
ce qui me regarde, ma fanié fe trouvoit afez 
bien réçablie, pour hafarder fans inconvenient, 
le voyage aux Indes. ; 

Le fameux détroit de Babel Mandel , oùle 
golfe Arabique fe joint à l'océan, & où nous ae 
rivämes le furlendemain de notre départ, peut 
avoir 10 milles d'Allemagne de largeur. Il eftpat- 
femé de petitesisles, dont la plus voifine de l'As 
frique , appellée Périm, forme avec ce corftinent 
bn canal , par lequel les vaiffeaux pañlent à l'or: 
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dinaire , malgré le courant rapide qui y domine, 
Dans la mer entre l'Arabie & les Indes, il y a gé- 
néralement un courant rapide, qui poulle les na- 
vigateurs à l’eft, avec tant de violence qu’il eft 
impoilible d’eftimer dans ce trajet la route du 
vaileau. Nous effuyämes auffi dans cette mer des 

- vents du nord fi froids, que nous fümes obligés 
de nous habiller plus chaudement. 

Pendant ce trajet la fanté de M Cramer pa- 
rut fe rémettre de jour en jour ; mais l’état de A 
Baureufeind empira. Il tomba dans vne forte lé- 
thargie & mourut le 29 Août. Les deffins de 
cet artifte dont j'ai publié une partie , font fufh- 
fammient fon éloge. 

Lelendemain de la mort de Mr. Baurenfeind 
mourut auf Berggreen notre domeltique, Sué. 
dois, qui- avoit fait quelques campagnes étant 
au fervice d’un colonel de Houfärds. : Cet homme 
robufte & endurci aux fatigues , fe moqua au 
commencement de celles d’un voyage en Arabie: 
Mais il y fuccomba , auffi bien que Ar. Cramer 
x Bohtbdÿ, comme je le rapporterai en [en lieu. 

 Cettetrilte deftinée de mes compagnons de 
Voyage , me fait fouvenir du fort de deux favans 
Voyageurs en Orient, qui mérite d’être connu. 
L'un eft Mr. Donati, mis à la tète d’une fociéré 
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de favans Italiens que le Roi de Sardaigne avoit 
envoyé voyager en Afie. À peinearrivée en Egypte 
cette Société le brouilla ; lesicompagnons de Mr: 
Donati retournerent en Italie , &lui feul con- 
tioua fon voyage avec un jeune interprete de 
Kahira & un domeltique Italien. Ilalla par Da- 
mask à Bafra , afin d'y trouver une occañon 
pour paler aux Indes. Mais naturellement im 
patient & las d'attendre un vaifeau européen, 
il s'embarquaavec quatre Carmes, fur un mau- 
vais petit bâtiment tout ouvert , qui devoir les’ 
porter à Mangelor ; fur la côte de Malabar. Ilne 
put: fupporter cette fatigue , & mourut dans ce 
bâtiment , trois jours avant {on arrivée aux Indes. 
Avant fa mort il donna de l'argent à fes do: 
meltiques pour les reconduire dans leur patrie: 
l'Italien ayant perdu routau jeu, fe fr par défel” 
poir mufulman à Maskeat. 

My. Donati éroit tout propre à faire avec 
fruit un voyage tel qu'il l'avoit entrepris. Ilavoïts 
des lumieres étendues, & toute l'activité & I 
conftance nécefhires, Il étoit doué d’ailleurs d’unis 
qualité plus rare & plus nécelfaire encore, d'u 
courage raflis dans les dangers, dont il avoit 
donné des preuves frappantes en Egypte , étant 
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attaqué par des Arabes qui refpeéterent à la fn 
on intrépidité, 

Ce favant avoit pris quoique inutilement, 
toutes les précautions pour faire parvenir à fa 
cour fes papiers, &. la collection de raretés qu'il 
avoit amañlée en Egypte & en Syrie. Ilavoit con. 
fié à ces Carmes tous fes effets, en les priant 
avant de mourir, de remettre le tout au viceroi 
de Goa, qui auroit foin de faire parvenir ce dé. 
pôt à la cour de Turin. Un de ces Carmes que j'ai 
rencontré aux Indes , m'aflura qu’il s'étoit ac- 
quitté fidellement de cette commillion , & que 
toute la fuccellion de Mr. Donati fe trouvoit en- 
tre les mains du viceroi Portugais. En 1772 on 
n'en avoit pu cependant rien tirer encore, & 
j'ignore (i depuis ce tems-là il en.eft venu quel- 
que chofe en Italie. C’étoit en 1763 , que ces 
Carmes fe trouverent fur la côte de Malabar. 

Le fecond de ces favans malheureux dont 
Jai voulu parler , étoit un médecin François, 
nommé Simon, habile en hifloire naturelle & 
affez en aftronomie. Il vint long-tems avant nous 
en Syrie, & fur très-bien accueilli par fes com- 
patriotes à Haleb. Netrouvant pas allez de loifr 
parmi ces Européens pout faire fes obfervations, 
äl alla à Diarbekr dans lefpérance d'y pouvoir va- 
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quer à fes occupations avec plus de tranquillité, 
Dans cette ville, il fe logea chez les Capucins, 
les feuls Européens qui y foienc établis : mais - 
outré des tracafleries monacales de ces religieux 
il prit dans unmoment de défefpoir , le parti de 
1e faire mufulman. 

Quoique les Turcs fañent cas d’un médecin 
chrétien , Mr. Simon Le vit négligé auffi-tôt qu'il 
fut mahométan, comme s’il avoit perdu fon habi. 
leté en changeant de religion. Dégoûté du féjour 
de Diarbekr il alla à Bagdad , où il vécut en ven- 
dant des drogues & en exerçant un peu la mé- 
decine. Il conferva néanmoins {on goût pour 
Yhiftoire naturelle , & herborifa dans ies environs 
avec beaucoup d'aétivité. Un khan Perlan du voi- 
finage, qui lavoit appellé en vain , le fitenle- 
ver dans une de ces courfes , & le força à coups 
de baton, à fe faire fon médecin. Ar. Sion 
n'ayant pu guérir ce khan d’une maladie défefpé- 
rée, fut battu encore & mis en prifon. Le fuc- 
ceffeur malade du khan défunt , apprenant qu'un 
médecin Européen fe trouvoit en prifon , l'en tint 
pour lui confier fa fanté, que Mr. Simon eut de 
bonheur de rétablir. Mais ce bonheur fut uné 
nouvelle fource de défagrémens pour cec infor- 
œuné Savant. Son nouveau maitre lui refufa là 
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gnie ne dépenfoit pas moins de 900,000 livres de, 
France par année, pour la cénitruction de nou. 
veaux ouvrages; & quoiqu'elle n’y fañe plus tra 
vailler avec la mème activité , on continue cepe- 
dant à fortifier Bombay , de maniere que cette 
ville fera en ‘peu de tems la forterefle la plus cons 
fidérable des Indes. Outre la ville , cette isle a 
encore quelques petits forts ; fufifans pour la gas 
rantir d’une defcente de la patt des Indiens. 

Dans cette ville fe trouvent quelques beaux 
édifices ; tels que l'hôtel du Directeur, & dans 
fon voifinage une grande églife bien bâtie. Les 
maifons ne font pas plattes comme dans le refte 
de lorient : elles ont des toits à l'Européenne., 
couverts de tuiles. Les Anglois ont des fenêtres 
de vitres: les autres habitans font les leurs de 
petites pieces d’écailles tranfparentes , encadrées 
dans du bois; ce qui rend les appartemens fort 
obfcurs. En orient on aime à habiter , dans la 
faifon feche , des chambres ouvertes d’un côté. 
En général il ne faut chercher ni magnificence,, 
ni de grandes commodités dans les maifons à 
Bombay. . 

Le port eft fpacieux & à l’abri de tous les 
vents. Un ouvrage précieux que la Compagnie 
y a fait conftruire, ce font deux baïlins taillée 
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tugais ; ou catholiques Indiens ; des Hindons, 
originaires du pays ; dés Parfir, venusde Kermun; 
des Mahométans de différentes fetes; & enfin 
quelques chrétiens orientaux. Mon voyage à Sie 
rate me fournira l’occafion de parler plus au long 
des Hindous &-des! Parls qui font principalement 
établis aux environs de cette ville, & de combi. 
ner. les obfervations que j'ai faites fur ces deux 
peuples tant à Surate qu’à Bombay. 

Les Anglois ont , comme je l'ai dit , une belle 
églife à Bombay, mais elle eft deffervie par un 
feul ecciéfiaftique anglican de forte que cet 
eccléfaftique venant à mourir, la communauté 
refte entiérement fans palteur. Car la Compagnie 
pe metaucun aumôier fur fesvaifleaux , & n’en- 
tretient aucun eccléfaftique dans fes établide- 
mens fur cette côte. Quand il s’agit ainf de bap- 
tifer un enfant, ce qui arrive rarement, les An- 
glois-ne fe mariant prefque jamais aux Indes , on 
fait venir un miffionnaire Danois pour adminiftrer 
le baptéme. 

Les catholiques, petit refte des Portugais & 
d'Indiens convertis en grand nombre qui portent 
leur nom , font beaucoup plus nombreux que les 
proteltans. Ils ont des prêtres en abondance ; tant 
des Carmes Européens quedes Indiens, quiont 
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fait leurs études à Goa. Pour diriger ce troupeau 
le pape avoit nommé, il y a quelques années ; un 
évèque à Bombay: mais le gouverneur de: cette 
isle le renvoya, en lui déclarant, qu'on avoit 
aucun befoin d’un eccléfiaftique d’un rang Gdif. 
tingué. Les églifes catholiques font. bien.bâties & 
riches en ornemens. Autrefois les Jéfuites avoient 
un college &une églife au: milieu:de l'isle: ce 
college fert actuellement de maifon de campagne 
au gouverneur, Auglois, & , l'ancienne églife for- 
me la plus belle {alle pour donner des bals & des 
fètes. ferré | 1 
Toutesles. sons: comme je e lai déja qe 
marqué, jouifent du libre exercice de leur culte 5 
non-feulement dans les temples , mais encore en 
püblie, à l'égard des fêtes & des proceffions , fans 
fe fcandaliler réciproquement. Malgré, cette tolé- 
rance générale , le gouvernement ne laifle pas les 
prètres çatholiques fe livrer à leur empreflement 
indiferet de faire dés profélite. Siune perfonne 
veut embraler la religion romaine , il faut qu’elle 
expofée fes raifons au gouvernement ; qui ; files 
motifs font trouvés valables, lui accorde la per- 
miflion de fe faire baprifer. Les Carmes fe plai- 
grent que ces permiflions font difficiles à obtenir. 
Ces religieux font cependant aflez de converfions 
Ce 3 
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ailes parmi les efélaves des habitans, qui frappés 
dé li pompe du culte & glorieux de porter l'image 
d’un faint fur la poitrine , préferent de fréquen: 
terles églifes catholiques, & cngagenr leurs com- 
parriotes nouvellement arrivés , à fuivre leur 
exemple. J'avois ‘acheté à Bombay un jeune 
garçon nepfe catholique , né de parens catholi 
ques auffi, daiislédétfein de lemener en Europe# 
mais, craignänt !d’efluyer des difficultés de lt 
parc des mufülmans en Perfe &/en Turquie, qui 
äuroïent pu m'acouler d'avoir enlevé un enfant 
mahométan pour en faire un chrétien, je done 
Mai @e jeune homme à quelqu'un'avant mon ge 
part des an ns 
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Du Sovernement & dé la puillance des ANGLOIS 
J'ur la côte de MALABAR. 


À Compagnie Angloife gouverne fes établiffez 
“mens aux Indes d'une muhiére différente Us cêlle 
“des Portugais & des Holhimüoïis: ’Cés dernieres 
nations Font dépendre ‘toutes Aeurs | plices d'u 
Heul gouverneur ; lès Portupais du witeroi dé 
“Gon , & les Holluidois du gouverneur-génén 
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de Batavia. Toutes les conquêtes des Anglois, 
font au contraire divifées en quatre gouver. 
memens indéperñdans , dont chacun ne reçoit les 
ordres que de: la direétion de la Compagnie à Lon- 
“res. Ces quatre gouvernemens font Bombay 
pour la côte de Malabar ; Madras pour celle de 
Corormandel; Calentta pour le Bengale; & Bencu- 
den pour l'isle de Sunrarra. 

Quoique indépendans l'un de l'autre, ces 
gouverneurs font obligés cependant de fe fecou. 
wir réciproquement dans des cas imprévus. Quand 
‘dernierement on apprit à Bombay l nouvelle 
d’un foulevement dans le Bengale , la régence 
de Bombay envoya de l'artillerie & des troupes 
à Calcutta , fans attendre des ordres de Londres 
our donner ce fecours, Ces différens établiffe- 
mens font gouvernés d'une municre uniforme: 
on décide vous les procès entre les fujets de la 
Compagnie , felon les loix angloifes. 

La régence de Bombay eft compofée d’un 
gouverneur , fous le titre de préfident, & de 
douze conlëillers tous négocians; le comman- 
dant des troupes excepté qui avoit autrefois le 
rang de major. Depuis peu la Compagnie a fait 
quelques changemens dans cet arrangement : le 
préfident-doit ètre un militaire , le commandant 
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des troupes doit avoir rang debrigadier avec voix 
délibérative dans voutes les afaires, & le direc 
teur de la marine oceupe une des places des douze 
conféillers ai-devant mégocians. Les autres em 
ployés de la Compagnie ; font des facteurs & 
des écrivains de différens.grades: Ces, fubalternes 
avancent fuivant, leur ancienneté , jufqu'aux 


premiers poltes , celui de préfident excepté, 


dont la nomination dépend du choix de la direc- 
tion de Londres. On transfere quelquefois ces 
employés d'un département à l’autre: Afr. Speu- 
cr, hommeitres-éclairé , qui de, mon tems étoit 
conféiller à Bombay alla bientôt après mon dé- 
part », remplir la place de préfident à Calcutta. 

Le préfdent.de Bombay eft obligé de réfider 
dans l'isle, comme aufli ceux des confeillers qui 
ont les emplois, de. tréfocier.,..d'intendant:.des 
smagazins. , Mais on.envoie d’autres de ces cor: 
feillers comme directeurs du commerce , dans 
des établiflemens fubordonnés au gouvernement 
de Bombay. De mon tems les direéteurs de Surate, 
de Tellicheri, d'Anjengo & de Bafraétoient meme 
bres du confeil. Dans ces trois endroits , la Com: 
pagnie poffede des forts , où elle entretient d’af 
fez nombreules garnifons. , Depuis mon dépares 
les Anglois ont conquis Baradfch, grande ville au 
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nord de Surate, qui a fon Nabab particulier, & 
qui contenoit autrefois un comptoir hollandois: 
Dans cette. ville. réfide actuellement auf un 
directeur tiré du-confeil de Bombay. l 

On envoie des faéteurs dans les établiffemens 
de moindre importance : tels font trois dans la 
“province de Scindi, la grande ville de Tatta , ré 
fidence du fouverain du payss Ler Bunder, Re 
“Schach Bunder. Aly a aufli dés fadteurs à Abe 
Sthehr à, Cambay , à Onor, à Calieut , & même 
“dans le. fort Wi&oria. Cette derniere place ft 
-fituée furune grande riviere, dont le cours s'& 
æend-fort loih dans l’intérieur du pays , &jufqu'à 
-Puna ; réfidence du chef des Marattes. Les Am. 
lois acquirent-cet endroit avec quelques villa: 
ges voilfins des Marattes , en-leur donnant en 
“échange Geri , une des fortereñles du fameux 
Angria ; dont ils. s'étoient emparés.: La Come 
pagnie crut pouvoir établir dans le, pays «des 
Marattes , sun commerce étendu par le moyen de 
cette riviere : ce projet ayant manqué , .clle pro- 
fité au moins du fort Viétoria ;: dont les environs 
fonc habités par des Mahomérans, pour faire fes 
provifons de boucherie. Les Hindous, voifins 
de-Bombay , me vendent jamaisleur bétail quand 
äls foupgonnent qu’on l’achete pourle tuer. 
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Left avantageux à la Compagnie, de faite 
pañler fes employés fuccoflivement dans différen. 
tes places, avant de les avancer aux premiers 
poltes. Les faéteurs apprennent à connoitre les 
affaires de vous les Gtablilemens ‘du gouverne. 
ment, dont ils doivent un jour étre le confeil, 
La Compagnie ne donne cependant que de très- 
odiques appointemens à rous fes facteurs & à 
fes direéteurs. Muiselle leur permer de faire de 
commerce pour leur-propre compte, dans les In: 
des feulement ; depuis Délepoa prés du cap de 
Bonne-cfpéranee jufqu'à la Chine, & au nord juf: 
qu'à Dijidda & à Bufra. C’elt pat le moyen de 
ce'commerce étendu, que les directeurs acquie- 
rentprincipalement ces richefles qui étonnent 
leurs compatriotes en. Europe. 

- Ces fortunes marchandes ne font fites que 
poutiles | Anglois : la Compagnie ne reçoit les 
étrangers à fon fervice que dans les troupes; où 
ils font obligés de commencer par le‘dernier gra-. 
de; mais où ils avancent afez vite, parce que 
le mauvais régime détruit beaucoup d'officiers. 
Jai vu à Bombay des officiers de plufieurs na- 
tions étrangeres, principalement des ‘Allemands 
& des Suifes: Les troupes font bien payées: mais 


le fervice ne me parut pas agréable, parce que 
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chaque écrivain pouvant efpérer de parvenir 
“ux premieres places, regarde déja le milituire 
avec ce déduin , que les gens à argent eroient ofér 
$e permettre de montrer à ceux qui ont le mäl- 
heur d’être àleurs gages. 

Dans le gouvernement dont Bombay eft le 
centre, la Compagnie entretient 17 compagnies 
de troupes ‘réglées, chacune ä-peusprès de 120 
têtes, & 3 compagnies d'aréillerie. La ‘plupart 
des foldats font Européens , & le réfte des %0- 
pales, ou cacholiques Indiens “hübillés à l'Euro- 
péenne. À Bombay fe trouve auffi ‘un corps de 
3000 Sepois “ou'foldats Indiens , payens &/maho- 
métans , qui confervent leur habillement, & qui 
ont leurs propres officiers. Chaque compagnie 
de ce cotps ‘cuntient un bas-vfRcier Européen , 
déftiné à apprendre Pexercice ‘aux ‘Sepois, qui 
rendent de ‘büns fetvices quand ils fongcominit. 
dés-par des Européens. ASurite x Compagnie 
foudoye ün perit corps “compüfé d'Arabes du 
golfe Perfique , ‘qui ont aux Indes -une-telle’ré. 
putition de courage, que éhäque Rija ren veut 
ävoir à fonfervice * 

L'ortillerie de Bombay eft en trèsbon état, 
par les fois d'in Suédois que‘les Anglois! en. 
voyerent en-1752 aux fndes , & qui amenaavet 
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lui ung compagnie-de .canonniers,. qu'il avoit le 
-vée en Allemagne, Bombay acquit par ce moyen 
un bon nombre. d'habiles ouvriers, principale. 
mont des maçons & des charpentiers, Ces Alle. 
mands attirerent aufli au fervice des Anglois 
beaucoup de: leurs compatriotes, qui quitterent 
les Hollandais. 

Toute, la.côte depuis Bombay à Bafra , ef 
“habitée par des peuples adonnés à la pirareries 
tels que les Malhwoues, les Sangeries , les Kulis, 
les Arabes, & autres petites nations. IL feroitaif 
aux Anglois {d’exterminer ;ces : pirates , comme 
ils l'ont prouvé l'année 176$, en s'emparant du 
itetritoire des, Mahwanes,.qualsiont rendu cepen- 
dant bientôt après aux Indiens; pour uue.bonne 
fomme, d'argent, mais l'intérêt de la Compagnie 
lt de lailler fubGfter ces équmeurs. de mer, qui 
empéchent, les autres _nations:de, naviguer dans 
ces parages., Elle fe contente de protéger fon com. 
merce,, ,&1 d'enrretenir à cer effet dans. le goue 
vernement de Bombay .8 à 10, petits vaifleaux de 
guerre, avec une, quantité de ga/vettes , ou de 
barques armées. Les Indiens n'ofent aller d’un 
port à l’autre qu'en caravane, & fous la protec- 
tion d'un vaifleau anglois; protection qu'ils font 
obligés de payer fort cher. … , 
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» * Dans ces quartiers la Compagnie n’a befüin 
de ménager aucun peuple que les Marattes , qui; 
maitres des côtes & des isles autour de Bombay , 
font auffi maitres en quelque maniere , de la 
fubflance de cet établiement. La marine de 
cette nation nelb pas formidable: mais elle eft 
en état de mettre 80,000 cavaliers en campagne. 
Ce-reite des anciens Indiens retirés dans les 
pays montueux, a confervé affez de pyiffance 
pour fe faire craindre des Mogols. Le grand Au 
reug-Jeb pour conferver la paix avec les Marattes, 
leur accorda le quart des revenus des douanes, 
de plufeurs provinces: droit qu’ils ont angmien- 
té'encore depuis les derniers troubles de l'Indouf- 
tan. Ts ont ofé attaquer les Anglois en pleine paix 
& leur prendre en 176$ un vaifleau de guerre: 
Ja Compagnie , au lieu de tirer vengeance de cette 
infulte, crut plus prudent d’accommoder cette 
affaire à l'amiable. 

Le fouverain des Marattes, qui et Bramin, 
comme aufl {es principaux officiers, réfide: à 
Puna, grande ville dans l’intérieur des terres. IL 
donne fes provinces en ferme à des Bramins , qui 
ont à leur cour des! fous-fermiers de leur caftæ 
Suivant les relations , le gouvernement de cette 
nation lt bon, quoique arbitraire : lu juftice 
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s'adininiftre avec impartialité, l'agriculture & les 
manufaétures fleuriflent, & le. pays:elt trés-peu… 
plé: Les Marattes (G juites entr'eux, fe. mon 
trent cependant barbares dans leurs, incurfonst 
fréquentes dans les provinces voilines gouvers 
nées-par les Mahométans, où ilspillent & déval. 
tent couv de la maniere la plus cruelle. 


CHA, PT) REF: 
Du commerce de BomeAY. 


La permiflion que la Compagnie accorde à 
fes employés, de frire le commence pour lents 
propre compte, paroît à beaucoup de monde con: 
traire à fes intérêts. Il fut avouer que ce com: 
merce particulier efk fujet à quelques abns, & 
peut faire tort dans de certaines: occafions, À 
celui de la Compagnie. En jugeant cependant cet 
arrangement dans fa totalité, je le crois avanta- 
geux aux commettans comme aux employés. La 
liberté de commercer infpire aux faéteurs de l’acz 
tivité & du courage, & leur donne des lumieres 
fur plufieurs branches particulieres de commerces: 
difpofitions qui tournent au profit du commercs! 
en général , ent multipliant les affaires: | 
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Un éxemple récent peut.montrér en mème 
tems, le bon & le mauvais côté de cet arrange- 
ment de la Compagnie avec fes mandataires. Dans 
ka premiere partie, j'ai parlé de la’ prérogative 
des Anglois à Dsjidda, où ils payoient des droits 
plus modiques que les autres nations. Depuis 
leurs conquêtes aux Indes, ils s’étoient emparés 
de prefque tout le commerce de la mer Rouge; 
de forte que les vaifleaux des autres nations 
devenant plus rares à Dsjidda, le revenu de la 
douane de cette ville baiflà confidérablement. 
Les Turcs &les Arabes n’ofant pas haufler ces 
droits contre la teneur des traités avec les An- 
glois, s'aviferent de faire payer un nouveau droit 
à l'acheteur des marchandifes apportées par les 
vaifleaux de Bombay. Ce hauflement rombant 
fur le vendeur Anglois, la Compagnie fe plaignit 
fans pouvoir obtenir le redreflement, de ce tort. 
Alors elle menaça de pañler le port de: Dsjidda, 
& d'envoyer fes vaiffeaux en droiture à Suès. 
Les Turcs & ‘les Arabes regardant le: trajet pir 
le golfe Arabique comme la route la plus dan- 
gereufe de l’univers, ne firent aucune attention 
à ces menaces. D 

Enfin Mr. Holford habile navigateur, penf 
à les réalifer : il Jui falloit à cet effet, obtenig 
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l'agrément de la régence de Kahira, &lafüurance 
d’être bien vraité à Suès. Ai- Bey maitre alors de 
l'Egypte, ne s'embarraffant ni du pachade Drjidduy 
ni du fchérif de la Mecque , offrit aux Anglois 
les conditions les plus avantageufes , dans l’efpés 
rance de tirer de grands profits de ce nouveiw 
canal du commerce des Indes. Depuis que AM# 
Ho!ford a pañlé heureufement en 1773 par le mis 
lieu du golfe Arabique , & mené le premier un 
vaifleau droit à Suès, des particuliers ont expés 
dié toutes les années pour ce port ; des vaifleaux 
des Indes: en 1776 il y arriva jufqu'à cinq de 
ces vailleaux anglois, On a trouvé cette roureff 
commode & fi abrégée, que la régence de Bom: 
bay envoie fes courriers par Suès en Angleterre 
par ce moyen elle peut recevoir la réponfe à fes 
lettres au même tems qu'il falloit auparavant 
pour faire parvenir, par la route ordinaire , feu- 
lement fes lettres à Londres. 

Mais cette nouvelle maniere de commercer 
ma pas eu une longue durée. En diminuant par 
cette route les frais de tranfport, les Anglois f- 
rent baifer dans tout le Levant les marchandifes 
des Indes à tel point, que la Compagnie ne pou 
voit plus débiter les toiles qu’elle. étoit accou- 
tumée d'envoyer de- Londres dans le Devant. Elle 

vient 
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vient donc de défendre à fes mandataires, de 
commercer pour leur propre compte, en droiture 
des Indes à Suès. Mais la route elt frayée, & la 
Compagnie pourroit prendre le parti d'expédier 
pour l'Egypte es propres vnifleaux. La feule con 
fidération qui pourroit la retenir, c’elt l'infta- 
bilité du gouvernement de Kahira, &1 les trou- 
bles fréquens qui rendent peu für le paflage par 
l'Egypte. 

Tous les vaifleaux anglois deftinés pour les 
Indes, vont aborder dans un des quatre princi- 
paux établiffemens. Ceux qui arrivent à Bombay 
font à l'ordinaire le crajet de Londres à ce port 
en $ mois: on a l'exemple unique d'un naviga- 
teur qui a achevé ce long voyage en 3 mois & 18 
jours. Peu de ces vaiffeaux, dont il arrive ordi- 
nairement 4 par année, retournent tout de fuite 
en Europe après avoir débarqué leur charge: 
ils font à l'ordinaire, auparavant quelque voya- 
ge dans un autre établiflement & fouvent juf- 
qu’à x Chine, & gagnent des frets coufidérables 
dans ces courfes, pour lefquelles le gouverneur 
peut leur donner des permiflions quand il veut 
les favorifer. Autrefois chacun de ces 4 vaifleaux 
étoit obligé de prendre 40000 écus à fon bord : 
mais depuis que la Compagnie a acquis des do. 
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maines fi étendus dans les Indes, elle n’a plus 
befoin d'envoyer de l'argent comptant de Londres 
dans fes étublidemens. 

Le principal article de la charge des vaifeaux, 
venant d'Angleterre, conffte en drap de toute 
efpece , qui fe débite pour Ja plus grande partie 
à Bafra &en Perfe. Les autres font de la coche- 
nille, de l’ivoire, du fer , du cuivre, des canons, 
des ârmes, &c. L’équipage de ces vailleaux appor- 
te des pacotilles de différentes marehandifes pour 
Ton compte. Une grande partie de la charge de 
ces vaileaux , fe met publiquement. en vente 
peu de tems après leur arrivée, rems connu.des 
marchands Indiens, & s’adjuge au plus offrant: 


on tranfporte le refte dans les établiffemens {ub. . 


alternes. 

A leur retour en Europe on charge.ces vaif. 
feaux de poivre de Malabar, de falpetre de Scin- 
di, & de toiles de Swrare. L'équipage compofe 
alors fes pacotilles desparfums , de gonunes, .& 
d'épiceries de différentes efpeces du prodpit des 
Indes. 
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CHAPITRE, VI 
Des antiquités de l'isle ELEPHANTA. 


Ko petite isle peu éloignée de Bombay 
appartient aux Marattes , & a pour habitans une, 
centaine de pauvres familles Indiennes.. Son véri. 
table nom eft Gal Pouri: les Européens lappel- 
lent Eléphanra , à caufe d'une ftatue d'un élé. 
phant, fculptée en pierre noire & placée en 
pleine campagne dans cette isle près du rivages 
Cette isle étant fi peu importante , les Marattes, 
n'en prennent aucun foin , &'les Anglois la vifs 
tentlibrement , fans avoir befoin d'un pañfe-port 
comme quand ils veulent aller dans l'isle Saffzs. | 

Plufieurs, voyageurs font mention de l’isle 
d’éléphanta & du temple Indien qui s'y trouve: 
mais ce n’elt qu'en pañänt, & fans avoir fenti 
l'importance de ces reftes d’une haure antiquité. 
Jai cru cetemple fi remarquable querÿai faic fucs 
celivement trois voyages dans cette isle , pour 
deffiner & décrire fes curiofités. 

Ce temple a 120 pieds de Jonguenr & au- 
tant de largeur, fans compter les chapelles &les 
chambres adjacentes. Sa hauteur intérieure elt 
encore de prefque 1$ pieds , malgréle hauffement 
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du fol occafñonné par la pouffiere , & par le dé- 
pôt des eaüx qui y entrent dans la faifon plu- 
vieufe. Tout ce vaite bâtiment , fitué dans une 
montagne affez élevée , elt taillé entiérement dans 
le roc vif: les colonnes qui le foutiennent, 
font encore des parties du mème roc que l'archi- 
tecte a laidé fubffter. Ces colonnes font d'un 
ordre inufité ; mais dont l’alpeét flatte aflez 
agréablement les yeux. 

Les miuts de ce temple font o ornés & remplis 
de bas-reliefs taillés dans le roc, & fi faillans, 
due les figures ne tiennent au roc que par le dos: 
Beaucoup de ces figures ont la taille coloffale 
puifqu’on y en voit de la hauteur de 101, de 12, & 
mère de 14 pieds. Ces bas-reliefs ne peuvent pas 
être compärés il elt vrai ; ni pour le deffein , ni 
pour l'exécution , aux ouvrages des feulpteurs 
grecs: mais ils furpañlent de beaucoup en élé- 
gance , tout ce qui relte de la feulpture des anciens 
Egyptiens. Ts font auffi plus beaux que ces bas- 
reliefs connus des ruines de Perfépolis. On ne peut 
donc pas douter ; que les arts n’ayeht été culti- 
vés par les anciens Indiens avec plus de fuccès 
qu’on ne le croit ordinairement. 

Il eft probable que ces figures expriment des 
événemens relatifs à la mythologie & à l'hif 
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grand volume , dont toutes à peu-pres paroïffent 
ornées. Plufieurs figures portent en écharpe une 
petite corde; coutume encore en vogue aujour- 
d'hui parmi les Brætins. 

Une femrae na qu'une feule mamelle ; ce 
qui fait préfumer que ja fable des Amazones 
n’a pas êté inconnue aux anciens lpdiens. Quel. 
ques figures tant mafculines que féminines , 
appuyent un bras fur la tête d’un naïn ou d'une 
naine : ainfi ces montres de notre efpece , fem- 
blent avoir été eh cout tems un objet de luxe & 
de magnificence , chez les grands de mauvais 
goût. Plufeurs dé ces figures préfentent de che- 
velure qui ne peur pas avoir été naturelle , & 
qui reflemble parfaitement à une perruque ; de 
forte qu'il faudra faire remonter l'invention de 
cette efpece de coéffure à la plus haute antiquité. 
Le fein des femmes elt toujours d’une rondeur 
parfaite ; ce qui femble fuppofer l’ufage ancien du 
fexe Indien, de renfermer le fein dans des étuis 
d'un bois pliant , pour lui conferver cette forme. 
On voir auffi une femme qui porte fon enfant 
dans la mème attitude qui eft encore ufitée chez 
les Indiens, & qui donne à ces enfans une pof- 
tion avantageufe des pieds &:des jambes. 

La coëffure de ces figures confifte à l'ordinaire 
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en bonnets hauts : j'ai cru cependant auffi remar- 
quer un turban. Quelques-unes ont la tète nue 
avec des cheveux au moins bien arrangés, fi 
ce ne font pas encore des perruques. Plufieurs 
font nues : l'habillement des autres revient allez 
à celui des Indiens modernes: quelques femmes 
portent la culotte. En beaucoup d’endroits on re- 
connoît entre les mains des figures fubalternes, 
l'émouchoir qui elt ufité encore aétuellement dans 
toures les Indes. 

On voit dans plufeurs endroits de ces bas- 
reliefs la Fumeule Cobra de Capello, efpece de fer- 
pent à lunettes, que les figures repréfentées pa- 
roïent traiter avec familiarité. Les ferpens de 
certe efpece font encore fort communs dans l’isle 
d'Eléphanta, dont les habitans ne les craignent 
pas, en aflurant que ce ferpent elt ami de l’hom- 
me, & ne fait aucun mal quand on ne l'irrite 
pas à deffein prémédité. Sa morfure elt cepen- 
dant furement mortelle. 

Des deux côtés du temple , fe trouvent des 
chapelles hautes de 9 pieds, & par conféquent 
moins élevées que le bâtiment principal. Les murs 
de ces chapelles contiennent aufli des bas-reliefs, 
dent les figures {ont naturellement moins gran 
des que celles du temple. Derriere ces chapel 

D d 4 


44 VOYAGE EN ARAS1z. 


les on voic trois chambres , dont les murs wone 
aucune foulpture , & dont je n'ai pu deviner la 
deltination. 

La plus petite de ces chapelles, qui ne ren- 
ferme d'autre fculpture que la figure du dieu 
Gomnis, conferve une propreté que j'attribue aux 
foins des habitans aétuels de l'isle, qui y vont, 
comme j'ai vu, faire leurs dévotions. Devant 
l'entrée de cette chapelle ; j'ai trouvé un mon- 
ceau de pierres informes fraichement barbouil. 
lécs de rouge. Il faut fuppofer que les Indiens mo 
dérnes nadorent plus tous les anciens dieux; 
qu'ils fe font fait de nouveaux objets de leur 
culte, qu’ils & contentent de défigner par des 
pierres peintes en rouge , faute de moyens pour en 
avoir des fhitues. On vait en eflet, dans beau. 
coup d’endroits des Indes de ces tas de pierres 
peintes en rouge, en grande vénération chez ce 
peuple, qui perdu prefque entiérement la con- 
noiffance des beaux-arts. 

Le reftedutemple entiérement négligé, fert 
aujourd'hui ide repaire aux ferpens & aux bêtes 
féroocs. On n’ofepns y entrer, fans avoir fair 
auparavant quelques décharges d'armes à feu pour 
chuffer ces animaux: malgré cette précaution» 
un Hollandofs a coûru de grands rifques par des 
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effaims de guèpes particulieres nichées dans ces 
fourerreins , qu'il avoit irritées par des coups de 
fuñl. Les bètes à cornes profitent feules des cham- 
bres baffes du temple , en allant boîre dans la 
füifon feche , eau qui s'y amañfe pendant Ja fai- 
fon pluvieufe. 

Il futefpérer aufli peu de tirer quelques lu- 

mieres des habitans actuels de l'isle fur l’époque 
de la conftruétion de ce temple, que fur la fi 
gnifcation des bas-reliefs quien tapiffent les murs. 
Ces bonnes gens racontent naïvement , qu'un foir 
il étoit arrivé dans leur isle un certain nombre 
degens inconnus, quidans une feule nuit avoient 
achevé tout l'ouvrage. Les hommes paroiffent 
aimer les miracles , aux Indes comme dans le refte 
de l'univers. 
-_ On affure qu'il exifte à peu de diftance de 
ce temple, un autre plus petit dans ‘une men: 
tagne de l'isle. Mais il n’y a point de chemin 
frayé qui y mene : l'herbe étunt d'ailleurs fort 
haute , mes guides ne voulurent pus m'accom- 
pagner dans cette courfe , crainte de rencontrer 
des ferpens & des/bètes féroces. 

Cet ancien temple au refte, neft pas l’uni- 
que qui fe fuitconfervé taux Andes. J'ai parlé déja 
deceux de l'isle.de Salfes , dont Mr. Auquetil a dé- 


; 


»: 
416 VOYAGE EN ARABIE. 


crit lesttrois qui fe trouvent à Karari, à Ponifer 
&à Monpefer. Pour entrer dans cette isle , il faut 
comme je l'ai dit, un pañe-port du gouverneur 
Maratte à Tana, ou méme du fouverain de là 
nation. Jenofois pas demander un cel pañe-port 
pour farisfaire mon défir de voir ces temples: ca 
les Maratces avaient pris depuis peu un vaifleau 
danois , & ne vivoient pas alors en bonne: in- 
telligence avec les Anglois. 

Freyer a décrit le temple de :Dunganes, & 
Thevenos celui d’Iloura ; taillés dans le roc comme 
celui d'Eléphanta. Près du fort Viëoria il exifte 
un très-grand temple taillé auffi dans le roc, qui 
a jufqu'à 2$ féparations. Un tout femblable fe 
trouve encore dans le voilinage de la ville de Te: 
ridfchanapalli. : 

Ces monumens de l'ancienne fplendeur des In- 
diens mériteroient par plufieurs confidérations, 
l'attention de nos favans. On va voir les pyras 
mides , quine font aucunement comparables à 
ces fuperbes pagodes. Il a fallu plus de travail 
& d’habilceté pour creufer dans le roc de fi vaftes 
bâtimens , & pour les orner de fi grandes &de 
fi belles fculptures, qu'il n'en a fallu pour en- 
taffer en malles énormes des pierres calcaires ven: 

dres , qui fe trouvoient fous/la main de Parchi- 
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tecte. Les pyramides paroïffent le produit d'un 
cfélavage barbare ; & les temples des Indes celui 
dé li magnificence d'un peuple éclairé. 

Les Indiens fonc d'ailleurs le plus ancien peu- 
ple connu, & celui qui a confervé le mieux fes 
anciens ufages & fes anciennes opinions, Nous 
favons que les orientaux, les Grecs & peut-être 
auf les Egyptiens, ont puifé aux Indes les pre- 
miers élémens de leurs connoïllances. Il eft‘donc 
à préfumer que l'examen des antiquités indien- 
nes pourroit nous fournirdes lumieres fur l’ori- 
gine des opinions & des cultes répandus peu- 
à-peu danses autres parties de l’orient , & par- 
venus à la fn en Europe. Ces lumieres éclai- 
reroicnt à leur tour, les antiquités des autres 
peuples. 

Ces efpérances font d'autant mieux fondées , 
que les Indiens poñledent encore des livres 
écrits dans lestems les plus reculés, & dont beau- 
coup de Bramins entendent la langue. Les livres 
expliqueroient les monumens, & les monumens 
ferviroient à l'intelligence de ces livres & de 
l'hiftoire. 

Il feroit à fouhaiter que des favans éclairés 
entrepriflent le voyage des Indes, dans le but 
d'en examiner les antiquités: mais une telle en- 
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tréprife elt au-deflus des forces d’un particulier, f 
un fouverain où une nation ne contribuent pas 
à fa réuflite, Les Portugais maitres de Sulfet 
pendant deux fiecles , ont bien connu ces tem- 
ples, puifqu'ils ont converti en églife celui de 
Kauari: mais bien loin de faire connoïtre aux 
autres nations ces monumens, ils ont tâché de 
les” jetter dans l’oubli , en faifant couvrir de plä- 
teles plus beaux bas-reliefs. Les Anglois éta- 
blis depuis 100 ans à Bombay , ont négligé ju£ 
qu'ici ces recherches. Il faut efpérer qu’ils pen- 
feront à mériter la reconnoiffance du public, en 
tirant au jour ces curiolités cachées, & fituées 
dans les valtes conquêtes que cette nation pal- 
fede dans le continent. 
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auffi en route. Prévoyant dans mon patlage par là 
Turquie d'auffi grandes fatigues que celles que j'a. 
vois déja effuyéesen Arabie , auxquellesma foncé 
foible encore , ne pourroit pas rélfter, je pris lx 
réfolution-de partir -en droiture pour Londres, 
par le premier vaifleau qui retourneroit en En. 
rope. Dans l'attente de ce départ, je voulus ce 
pendant contenter.ma. curiofité de voir Srrate, 
en y allant avec un vaiffeau anglois qui devoit 
faire une tournée dans ce port. 

Nous partimes donc de Bombay les 24 Mars 
7764, & nous fimes obligés de nous arrèter à 
Mahim, petite ville dans Ja partie feptentrionale 
de lisle:, où réfidétoujours. un membre du cons 
feil de: Bombay. Un événement arrivé dans ce 
tems-là, peut donnerune idée de l'efprit guerrier 
&\de l’habileté des Portugais. Fiers de leurs: an: 
ciennes conquêtes , ils dédaignent de faire la paix 
avec aucun peuple Indien ; qu’ils regardent tous 
comme des. rebelles. Ennemis: de leurs -voifins 
ils n'ofent naviguer:qu'avec une efcorte. Unewpe- 
tite flotte marchande de Goa allant-à Di, fous 
la protection de deux fregates ; fe. ft voir un 
foir dans les eaux. de Bombay. Pendant la nuit 
nous entendimes une vive canonade,. &nous. erû- 
mes les Portugais aux prifes avec les Marattesÿ 
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bœufs, que le payfan ‘aflis fur le timon conduit: 
Dans ce trajet j'eus une preuve de la grande fé 
chereffe de ce pays : nous étions entourés par un 
tourbillon de poulliere, caufée uniquement par 
le mouvement de notre légere voiture. Dans des 
caravanes de pluficurs centaines de chameaux ; de 
chevaux, & de mulets, je n'ai Laurier. 
autant de la pouffiere. 


CHAPITRE 11. 
De la ville de SURATE € de [es envirour. : 


Cie ville eft fituée dans une grande & fer: 
tile plaine , für les bords d'une riviere confidéra: 
ble, nommée Tappi. Du côté de la terre elle a 
une double enceinte formée par deux murailles 
de brique, & fe partage par conféquent en ville 
intérieure & extérieure. La citadelle fe trouve 
dans l'enceinte intérieure fur le rivage du Tappr 
& elt féparée de la ville par dés foffés. On pet 
faire le tour du mur extérieur en 2 ! d'heures: 
mais l’enceinte extérieure ne contiént préfqué 

que des jardins & peu de maifons. sd. 
Les grandes maifons fone plattes , comiie 
dans le refte de l’orient, avee dés. éours ? mais 
celles 
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selles du peuple ontle toit élevé. Quoique Su- 
rate foit depuis long-tems fous la domination 
des Mogols mahométans , on n’y voit néanmoins 
aucune belle mofquée ornée de tours comme 
chez les Turcs & chez les Arabes. Les places de 
cette ville font grandes & les rues fpacieufes , 
mais point pavées; de forte que la poufliere y 
eft infupportable. Chaque rue peut être fermée 
avec une porte; ce qui fe fait dans les tems de 
trouble, aufli fréquens ici qu’à Kahira. 

A Surate on a des vivres en abondance & à 
bas prix: l'air y eft fain, malgré la chaleur du 
climat. J'ai vu iciau mois de Mars le thermo. 
metre de Fahrenheit monter au 98 degré, pen- 
dant qu'un vent du nord régnoit: au mois de 
Müilce mème thermometre n’étoit qu’au 93 de- 
gré à Bombay, ville fituée cependant de deux 
degrés plus au fud. 

« Un: grand: défavantage pour Surate, ef que 
les vaifeaux ne peuvent pas arriver dans fon 
port, parce que le Tuppi elt rempli de’ bancs de 
fable. Cette riviere eft crop: baffe pendant la fai- 
fon feche, & elle s’'enfle trop fubitement dans la 
faifon pluvieufe, jufqu'à inonder tous les envi. 
rons: Si l’on contenoit la riviere par de bonnes 
digues, Je courant de l’eau'qui s’éleve. fouvent 
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pendant les pluies jufqu'à 28 pieds au-defus de 
fon niveau ordinaire, emporteroit rout le fable, 
& en rendant libre le canal , feroit parvenir les 
véilleaux au pied des murs de la ville. Mais les 
gouvernemens defpotiques de lAfe négligent 
tout ce qui fert à l'urilité du public. 

Dans cette ville regne une volérance univer- 
felle & une liberté entiere, pour toutes. les reli- 
gions, & pour toutes les profeffions : elle doit 
ainfi renfermer un grand nombre d’habitans. Les 
Européens qui font établis ici font monter cette 
population à un million d’ames : mais ce calcul 
elt vifiblement exagéré , même des deux tiers, 
comme j'ai lieu de le préfumer, 

Une fingularité de Surate, c’eft qu'on n’y voit 
aucun hôpital pour les hommes, pendant qu'on 
y trouve un valte établiffement de cette efpece.en 
faveur des animaux malades, ou eltropiés. Si 
les Européens abandonnent un vieux cheval; ou 
un autre animal domeftique, les Indiens s'en 
chargent volontiers pour le placer dans ce. bâti: 
ment, qui eft rempli de vaches, de moutons; 
de lapins, de poules, de pigeons, &c. infirmes & 
décrépits. J'y vis une grande vortue de verre 
aveugle & impotente, âgée, à ce qu’onim'aflura; 
de 12$ ans: Les charitables Indiens entretien. 
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nent tout exprès un médecin pour foigner ces 
animaux. 

Les environs de Surate ne manquent pas de 
jardins, appartenants tant aux Européens qu'aux 
naturels du pays. Parmi ceux de lu premiere ciafe 
fe, le plus beau elt à la compagnie Hollandoife : 
fa vuetelt riche & charmante, 

Pour me former une idée d’onjardin Indien, 
j'allai voir celui qu'un des derniers Nababs ft 
conftruire, & qui lui coût f00,000 roupies ; 
ou un million & demi de livres de France. Ce 
jardin, d’une afez valte étendue; n'a pas 
moindre apparence de régularité , & ne contient 
gueres de ces pieces ufirées dans nos jardins, ex- 
cepté quelques étangs & fonraines: le refte eft un 
amas confus de bätimens , & de petits vergers. 
Parmi les édifices il y ena un grand avec des 
bains & des falles; le tout orné avec une magnis 
fcence Indienne, qui ne redlemble pas à la nôtre. 
Les autres bätimens font des harems pour les 
femmes du Nabab, entiérement féparés les uns 
des autres, de forte que chaque femme pouvoit 
tenir fa petite cour à part, Chaque harem con. 
tient auffi quelque appartement honnète: mais 
le refte ne conte que dans un grand nombre 
de très-petites chambres pour les efclaves. Ce qui 
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me frappa dans ce jardin , c’étoit les paflages d’une 
piece à l’autre, qui funt des fentiers fi étroits, fi 
tortueux , & fi hériflés de portes, qu'on s’apper- 
çoit bien ide la défiance des malheureux grands: 
dans les pays defpotiques, quine peuvent jamais 
êcre tranquilles, & font obligés de fe mettre con- 
tinuellement en garde contre une furprife. # 

J'euñle fouhaité de lever un plan de Surate: 
mais je découvris bientôt, que je ne jouirois pas 
{ur cet article de la mème liberté parmi les Euro 
péens aux Indes, dont j'avois joui parmi les 
Turcs & les Arabes: Le climat des pays chauds, 
&la nature du gouvernement des  établiffemens: 
fi éloignés de la métropole, paroiffent altérer le 
caractere national des peuples de l'Europe. Le 
gouverneur Anglois de Surate ne voulut pas fouf- 
fir qu'un François habitât une chambre élevée 
d’où il avoit la vue de la citadelle. On me raconta 
à Moka, qu'un marchand Arabe avoit langui pen- 
dant quelques années dans les prifons de Baravia, 
pour avoir eu la fimple curiofité de prendre les 
dimenfons d’un canon, 
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de Fakirs de leur religion, qui font les plus info- 

lens mendians de l'univers. Ces fakirs s'affeyent 

fouvent devant une maifon, & ne quittent pas 

la place jufqu'à ce que le propriétaire a jayé 

la fomme qu'ils demandent , ou compolé avec 

eux. Comme la police ne les reprime point, on. 
tâche de fe défaire à tout prix de cette vermine 

incommode. 

J'ai eu occañon de voir à Surate la proceffion 
mufulmane de la fete du Bairam. Le confêiller 
de Bombay qui réfide dans la citadelle de Surate 
& qui repréfente un Nabab, eft obligé d’annon- 
cer cette procellion par fon canon & d'y allifter 
en cérémonie. C’eit un phénomene fingulier, 
qu'un marchand Anglois habillé à l'européenne, 
accompagné d'une compagnie de foldats de fa 
nation, avec le train d'un grand Indien, con- 
duife & regle une fête religieufe des Mahomé. 
tans. Le directeur Anglois fit fentir à cette oc- 
cafon aux Indiens fa fupériorité, en refufant de 
ticer le foir le canon, quoique le Nabab de Ja 
ville lui eût demandé cette complaifance, pour 
annoncer de bonne heure la fète au peuple. 

Cette proceflion n'avoit rien de remarquable, 
que la quantité de hækris, de palanquins & de 
cicvaux, quelques canons , beaucoup de muf- 
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que guerricre, & des foldats du Nabab. Ce gou- 
verneur parut monté fur un éléphant où il étoit 
affis fur une efpece de trône, foutenu par quatre 
colonnes. Son éléphant, comme auffi la plupars 
des chevaux & des bœufs attelés aux hækris , 
étoient peints en couleur rouge. 

Les hekris, la voiture la plus ufitée aux In- 
des, font des chaifes à deux roues, attelées de 
bœufs & d'une conftruétion fort fimple: le con- 
duéteur eft affis fur un large timon compolé de 
plufeurs bambous. Le luxe de ces voitures ne 
confülte pas. dans les ornemens, mais dans la 
beauté de attelage: on paye une paire de grands 
bœufs blancs propres à ce fervice, 600 rou- 
pies, ou 1800 livres de France, Ces bœufs font 
parés de pointes d'argent aux cornes : leur al- 
lure cit afez vite , fans cependant être compa- 
rable à celle des chevaux, 

C'eft encore dans leurs palanquins que les 
habitans de Surate aiment à étaler leur magnif 
cence. On fait qu'un palanquin eft une efpece 
de lit de repos, fufpendu à un bambou & porté 
par quatre hommes : celui qui voyage dans cette 
voiture et couché, & à l'abri du foleil par le 
moyen d’un rideau. Untel palanquin bien four. 
ni dornemens en argent battu, garni d'étoffes 
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précieufes, & fufpend à un bambou d’une belle 
proportion & d'une parfaite courbure, coûte juf 
qu'à $o0o livres de France. Le feul bambou du 
palanquin du gouverneur de Bombay. avoit été! 
payé 3000 livres, fans compter le prix des-autres 
ornemens. Les porteurs font des domeltiques 
Indiens, couverts feulement d’un petit linge 
autour'des reins, parés, en guife de livrée, de 
certains bonnets plats, & occupés dans l’intérieur 
de la maïfon à tenir propres les appartemens. ‘Au 
commencement, les dames Européennes paroi 
fent choquées de la nudité de ces porteurs, mais” 
elles s’y accoutument en peu de tems. Les pa- 
lanquins des femmes Mahométanes, ne font que 
de mauvailes caiffes de bois toutes fermées & 
attachées à un bâton droit. de 

Les Hindous ou naturels du pays, dont je 
parlerai bientôt avec plus de détail, forment la 
plus grande partie de la population de Surate. Pref- 
que tous font de la calte des Banians, qui à caufe 
de leur habileté dans le calcul & dans l’écono: 
mie, parviennent fouvent à des emplois conf- 
dérables dans les Fermes & dans les douanes des 
Mahométans. Ces Banians, nés marchands, fe 
font emparés du commerce des Indes à tel-point, 
quetoutes les natious étrangeres font obligées 
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de les employer comme courtiers: métier qu’ils 
font d'une maniere plus fatisfaifante pour leurs 
commettans , que ne le font les Juifs en Turquie. 
Des Européens ne fe font jamais repentis d'avoir 
confié prefque toute"leür fortune à des Banians , 
qui donnent continuellement des preuves éton- 
nantes de leur probité & de leur fidélité, Il y en 
a d’extrémement riches ; mais ils fe piquent 
tous d’une grande modeftie, & s’habillent d’une 
fimple toile blanche de coton. 

= On trouve à Surate une grande quantité de 
Parfis , qui font d’habiles négocians, ou des ar- 
tifans laborieux, ou de bons domeftiques. Il y 
a aufli dans cetre ville des Arméniens, des Géor- 
giens & des Juifs, mais en petit nombre: les 
catholiques Indiens, nommés vulgairement Por- 
tugais, parce qu'ils parlent cette langue corrom- 
pue, font plus nombreux. 

À Surate on compte le jour d’un coucher du 
foleil à l'autre, & au lieu de 4 heures, on le 
partage en 60 Garris. On ny connoît point les 
horloges : mais on annonce les parties du jour 
d’une autre maniere. Dans un lieu élevé, un 
homme eft employé à mettre toujours fur l’eau 
une tale de cuivre percée au fond : chaque fois 
que la tafle remplie s'enfonce , on compte un 
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Garri, & oct homme annonce alors ce tems en 
frappant avec un marteau le nombre fur une pla- 
que de métal, qui fonne comme une cloche; 
chaque Garri comprend 24 de nos minutes. 
Dans les mæifcns des grands qui ne manquent 
ni de pendules ni de montres, on conferve tou- 
jours cette ancienne maniere de melurer le 
tems. L 


CHAPITRE I. 


Du gouvernement de SURATE € de Jes 
révolutions. 


Durs long-tems Surate & le grand diftrict 
dont elle eft la capitale, appartenoient au grand 
Mogol, qui pour mieux contenir une province 
éloignée, la faifoic gouverner par deux Nababs 
indépendans lun de l’autre. Le premier, réf. 
dant dans la ville, étoit proprement le gouver- 
neur de la province : le fecond, commandant 
dans le citadelle, étoit revètu du titre d’amiral, & 
jouiffoit de grands revenus deftinés à l'entretien: 
d’une petite lotte, pour défendre le commerce 
contre les pirates de cette côte. 
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Après l'expédition de Schach Nadir dans 
l'Indoultan , les Nababs des provinces éloi- 
gnées de ce valte empire, viferent tous à l'indé- 
pendance en ne laiffant au Mogol qu’une ombre 
d'autorité, & en ne demandant la confirmation 
dans leurs places que pour la forme, Celui de Su- 
rate Teg Beg Khan, homme riche & puifant, 
fuivit cet exemple & parvint à faire déclarer 
fon frere Nabab de lacitadelle. Ces deux freres 
regarderent donc toute la provincæ#comme leur 
patrimoine , & acquirent des richeflès immenfes. 

Tes Beg Khan Étant mort en 1746 fans lai 
fer d’enfans , partagea fon bien entre fes parenss 
ce qui mit plufieuts en état d'afpirer au gouver- 
nement de la ville. Son frere mourut l'année fui- 
vante , & fa veuve , femme extrèmement riche 
& ambitieufe , voulut faire obtenir à fon gendre 
à la fois les deux places, de Nababf de la ville 
& de la citadelle, 

Le choc de ces prétentions fi diverfifiées , 
produifit dans la ville de Surate une guerre civile 
femblable à celles que les Beys fe font à Kahira, 
& dont nous ne pouvons pas nous former une 
idée en Europe. Chaque prétendant levoit autant 
de troupes que lui permettoient fes facultés ; il 
fe cantonnoit & fe retranchoit avec ces troupes, 
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dans fes maifons ou dans fes jardins , & il tâchoit 
de furprendre ou de chañler fes rivaux. Pendant 
ces opérations peu meurtrieres , les hubitans (e 
coutentoient de fermer les portes les plus voifines 
du théâtre des combats, & vaquoient d'ailleurs 
tranquillement à leurs affaires fans craindre le pile 
Jage : ils étoient même fürs d'obrenir un dédom- 
magement , quand on leur avoit fait quelque 
tort à l’occafon de ces querelles. De cette maniere 
le commerdëne fouffrit aucune interruption. 
Quelques-uns de ces prétendans eurent Pim 
prudence d’appeller à. leur fecours les Marattes » 
qui fans rien faire pour aucun parti , fe faifoient 
toujours payer par le victorieux, quoiqu'ils euf- 
fent paru favoriler le vaincu. Depuis ce rems-là, 
les Marattes jouiffent du tiers du revenu de la 
douane de Surate, & un de leurs officiers eft 
toujours préfent pour percevoir cette efpece de 
tribut, : 
Les Anglois &les Hollandois avoient de tout 
tems mis leurs comptoirs en état de défenfe, & 
ils augmenterent encore à l’occalñon de ces trou. 
bles leurs préparatifs militaires. Les grands du 
pays chercherent alors de l'appui chez des négo- 
cians fi puiffans : chacune de ces nations prit parti 
pour un des prétendans , lui fournir des muni- 
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tions , fe retrancha dans fon comptoir, & com 
battit l'autre fans ètre en guerre ouverte. Aa 
fin le Nabab protégé par les Anglois fut chafé : 
mais il revint en 1758; & fa belle-mere, la 
riche veuve dont j'ai fait mention , répandit fes 
trélors fi-à propos, que le Nabab qui avoit été 
mis à fa place , fut obligé de lui céder le gouverne. 
ment de la ville. e 

Quand les Anglois virent la ville entre les 
. mains de leur créature , ils penferent férieule- 
ment à s'emparer de la citadelle. Le confeil de 
Bombay envoya dans ce deffein en 1759 un de fes 
membres, Ar. Spencer, homme habile & aimé 
des Indiens avec des forces confidérables. Le 
Nabab ouvrit les portes de la ville aux Anglois, 
& les laiffà tranquillement faire le fiege de la cita- 
delle, qui fut prife en peu de jours. Pour ne point, 
efaroucher les Indiens, les Anglois déclarerent 
qu'ils faifoient cette cunquète au nom du grand 
Mogol , dont ils arborerent auffi le pavillon fur 
les murs de la citadelle. 

Cette expédition finie, Ar. Spencer envoya 
une longue relation à la cour de Delhi, dans la- 
quelle il repréfenta les raifons pourquoi les né: 
gocians de Surate s'étoient mis fous la protection 
des Anglois, & les avoient engagés à chafler da 
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la citadelle le Nabab ufurpateur. Il affura que 
ces petits tyrans avoient laidé dépérir 1 Aotre, 
néceilüire pour défendre le commerce , & que 
perfonue ne pouvôit ramener:la fureté que les 
Anglois. Il offtit en mèmestems , que fi le Mo. 
gol voulait accorder l’emploi d’amiral avec les 
revenus y annexés à la Compagnie, elleentretien- 
droit une flotte & protégeroit efficacément le 
commerce. Les faits allégués dans cet écrir , 
étoient -arteltés, & les propofitions appuyées par 
les principaux habitans de Surate qui fignerent 
ce mémoire. Le grand Mugol, qui dans fa foi: 
bleffe actuelle ; n’avoit plus ofé envoyer un gou- 
verneur dans cette province & qui la regardoit 
comme perdue, accorda facilement la demande - 
de la Compagnie , qui fait exercer par un mem- 
bre du confeil de Bombay, la charge de Nabab 
& d'amiral à Surate. Elle retire fous ce titre le. 
tiers de la douane de cette ville, avec d’autres 
revenus plus confidéräbles encore; ce qui la met 
en état d'entretenir des troupes & quelques petits 
vaileaux de guerre. 

Les Anglois font donc aujourd’hui les véritas 
bles fouverains de Surate. Ils tiennent le Nabab 
de la ville dans une éntiere dépendance , & ne: 
lui laiffenc de revenu qu'aurant qu'il fut pour le 
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dans le golfe: Arabique , dans le golfe Perfque, 
à la côte de Malabar , à la côte de Coromandel, 
& jufqu’à la Chine. Les provinces voifines de cette 
ville abondent en manufaétures de route efpece. 

La conitruétion des vaifleaux fait aufli une 
branche de commerce pour fes habitans: dans 
l’art de conltruire, les Indiens font il et vrai, 
de fimples imitateurs des Européens : mais ils 
ont en quantité & à bas prix l'excellent bois 
appellé Tek, que les vers n’attaquent point, & 
qui eft fi durable qu’on voit à Surate des vaiffeaux 
de 90 ans, en état encore detenir la mer, 

Entre les nations étrangeres , les Hollandoïis 
ont , après les Anglois , à Surate l’établiffement le 
plus confidérable. Ils y entretiennent un direc- 
teur, plufieurs marchands , une quantité d'écri- 
vains & de domeltiques, & encore quelques fol- 
dats. Cependant leur commerce fe réduit à peu de 
chofe, & l'ordre ne paroït pas regner dans les 
affaires de cette nation aux {ndes. Depuis que les 
Anglois poffedent la citadelle, le Nabab de la ville 
a forcé les Hollandoïs. de lui payer 90000 rou- 
pies, & de renvoyer le canon dont leur faétorie 
étoit garnie. ; 

Les affaires des François y font encore.en plus 
mauvais état. Depuis la perte de Pondichéri , leur 

directeur 
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dire@teur Le voit négligé au point, qu'il trouve à 
peine añez de crédit pour pouvoir vivre petite- 
ment. Cette nation nebrille ici que par [es capu- 
cins ; généralement aimés & eftimés à Surate. 
Ces bons religieux ont rendu fervice au public, 
en tenant un regiftre Adele de tous les événeméns 
des l’Indouftan depuis 1676, jufqu'aujourd'hui. 
Il en el prefque de même des Portugais: 
de montems ils avoient pour directeur un Juif 
de Humbourg. On me dit cependant qu'ils ont 
relevé depuis mon départ , leur commerce, en 
envoyant un direéteur de leur nation, né à Goa. 
Il arrive quelquefois à Surate des vailleaux de 
nations , qui ny ont pas des établiflémens fta- 
bles. Tel fut un Danois venu dans le tems du 
fiege dela citadelle & protégé par les Anglois, 
auxquels il avoit rendu des fervices dans cette 
occafion : ce capitaine favorifé de cette maniere, 
fit bien fesaffäires. Un Suédois arrivé quelques 
années après ne fut pas fi heureux ,; 1 quoique le 
Nabab de la ville lui eût permis contre un droïe 
modique , de éommercer librement. Ayant donné 
fon fer & fon cuivre à meïlleur marché qué les 
Angloïs, il vendit en peu'de rems & 4 ce qu'il 
cut .avantageufemient toute fr cargailon, Mais 
quandikvoulut partir, le Nabab exifroa de lui un 
Tome 11. FF£ 
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droit extraordinaire de 100000 roupies , & le 
mit aux arrêts jufqu’à ce que cette fomme füt 
payée. Le Suédois nofant pas s’adreflèr aux 
Anglois ; qu'il foupçonna être les inftigateurs de 
cette avanie ; donna ordre à fon vaiffeau d’aller à 
la Chine & de le laïfer aux arrèts. À la fin il 
compofa avec le Nabab ,, qui pour 20000 rou- 
pies lui rendit la liberté. Des traitemens fembla- 
bles dégoûteront les autres nations, & les empè. 
cheront de tenter fortune à Surate. 

,… Suivant toutes les apparences les Anglois s'em- 
pareront xle tout le commerce de cette ville: En 
même tems fouverains & marchands opulents , 
ils ont en main.tous les moyens de donner l'exclu- 
Gon aux nations  étrangeres, & d’écarter les pus 
diens de cette fource de richeifes. 


CHAPITRE VI. 
Des Maurs des HixDous. 


OK x “appelle Hindous ; les HER originaires 
du vafte empire de lIndouftan. Ayant :eu-occa- 
lion de vivre parmi cerpeuple.tant à Bombay: qu’à 
Surate , je réunirai ici quelques obfervations que 
j'ai faices dans ces deux villes fur les Hindous; 
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& fur les Paris, colonie étrangere , établie auffi 
dans cette partie des Indes. 

Ce peuple le plus anciennement policé peut. 
être de notre globe, eftdoux, laborieux, natu- 
rellement porté à exercer la vertu. Tous ceux 
qui vivent avec les Hindous , ne peuvent fe laf- 
fer d'admirer leur patience, leur probité & leur 
bienfaifance : mais ce peuple.eft en même-tems 
le moins fociable de l'univers. Par les mœurs & 
par des principes religieux, les Hindous fe fépa- 
rent, non-feulement des autres nations qu'ils re. 
gardent commes des races impures; mais les dif. 
férentes caltes, ou cribus de leur propre nation 
ont peu de communication entre elles. Aucun 
Hindou ne mange avec un, étranger ,. & celui 
qui appartient à une cafte {upérieure , jamais 
avec un homme d'une cafte inférieure, - Un pau- 
vre domeltique Bramin fe croiroit déshonoré , 
en, fe mettant à table avec fon maître Rasbout » 
où Bunian. y 

Tour le monde fait que les Hindous font di 
vifés en beaucoup de tribus ou caftes: autant 
que j'aispu apprendre , il y'en a,4 principaples : 
favoir ; celle des Bramins ,ou prètres ; celle des Raf= 
bouts, ou militaires; celle des Banians, ou mar. 
chands ; & celle des artifans , y compris les la- 
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boureurs, Ces quatre caftes générales font fubdi: 
vifées en plus de 80 caftes particulieres, dont 
chacune a fes cérémonies & fes patrons féparés, 
comme me l'ont affuré plufieurs perfonnes. 

Cette divifion inaltérable a donné occañon à 
l'erreur de quelques voyageurs , qui ontcru qué 
le fils étoit toujours obligé d’embraffer la profef 
fion de fon pere. Le fils ne peut pas quitter la 
caîte où il eft né: mais il lui elt permis de choi- 
fr une vocation quineft pas proprement celle 
de fa cafte. Il y a des Bramins fouverains ; tel que 
par exemple, eft celui des Marattes. Ces mêmes 
Bramins fe font magilirats fous le gouvernement 
des princes Rasbouts , & fermiers fous celui des 
Mahométans, J'ai connu des négociuns DEEE 
& des aruifins Rasbouts & Banians. 

Une telle liberté étoic d'autant plus nécef- 
fire , qu’ eft'impofhble qu'un Hindou d'une 
cafte inférieure foit reçu dans ‘une fupérieure. On 
m'en raconta un feul exemple, dont je ne veux 
pas même garantir ki vérité. Un fouverain Raf 
bout fouhaita d'entrer dans la cafte des Bramins 
ces prètres ‘après l'avoir refufé pendant long: 
téms lui accorderent à la An fà demande; à con2 
dition qu'il fr mettre dans un temple la ftatue 
&’or d'une vache, uffez grande pour qu'un home 
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me pût y entrer par derriere, &en fortir par la 
bouche. Le fouverain ayant paifé à plufeurs re- 
prifes par le milieu de la figure de l'animal facré, 
fut regardé comme régéneré, & reçu dans la 
calte des Bramins. 

Cette coutume empèche tout étranger de fe 
naturalifer parmi les Hindous, & d’embraffer leur 
religion; aufli aucun peuple n’eft moins poflédé 
de lenvie de faire des profélites. Mais l’obferva- 
tion rigide de ces anciennes loix de féparation, 
a jetté ce peuplé dans l’abaiffement où il £e trouve 
aujourd’hui. Sidu tems de la conquête , les Hin- 
dous euffent permis aux Tartares de s'incorporer 
dans la nation vaincue , ces canquérans auroient 
adopté les mœurs & la religion de leurs nou. 
veaux fujets. Leur conduite à la Chine rend pro- 
bable cette opinion. Mais les Hindous en mar- 
quant tant d'averfion à ces nouveaux maîtres, les 
engagerent à préférer le Mahométifme, & les for. 
cerent à faire venir toujours des étrangers Maho- 
métans pour gouverner le peuple conquis. De- 
puis.ce cems-là les Hindous ne font qu’une trou, 
pe abjedte d’efclaves , expofée aux vexations 
d'un defpote, qui leur rend le mépris qu'ils lui 
avoient témoigné. 

La puiflance des Mahométans diminue , ileft 
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vrai, tous les jours , & il exifte encore plufeurs 
fouverains Hindous, qui peuvent avec le tems 
remettre leur nation dans fon ancienne fplendeur, 
Les Marattes ont commencé déja avec fuccès, 
l'exécution d’un projet femblable. C’eft la puiffan- 
ce altiere des Anglois qui arrète actuellement les 
progrès des Hindous vers un meilleur état: mais 
f ce colofe à pieds d’argille , élevé par des mar= 
chands conquérans , s'écroule , événement qui ar- 
rivera plàtot qu'on ne penfe, l’Indouftun rede- 
viendro un pays forillant. 

Dans prefque’ toute leur maniere de vivre les 
Hindous fe diftinguent des autres peuples: leur 
nourriture ordinaire confifte en ris, en lait & en 
fruits. La loi cependant qui leur défend de man- 
ger de la viande, paroît plutôt dépendre du cli- 
mat que des principes religieux. Les Rasbouts 
mangent du mouton, & de la chair de quelques 
aütres animaux : mais tous refpeétent également 
Ja vache & s’abitiennent du bœuf. Aucune cafte 
'eft autant génée pour fa nourriture que celle 
des Bramins : ces prètres fe refufent une grande 
partie des légumes permis’ aux autres Hindous; 
ne margènt que ce qui a été préparé par unhom- 
me de leur cafte , &n’ofent boire que Peau por- 
rée-par un tel homme. Ils obfervent d'ailleurs des 
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jcûnes fréquens: de forte qu'un Bramin m'a dit, 
qu'il étoit prefque impofñlible de. s’altreindre à 
tous les préceptes de leur régime. 

Ces prètres génent à leur tour le peuple , 
dans à maniere de manger , par une multitude 
de regles minutieufes , toutes fondées fur la chi 
mere de la poflibilité de contraéter de H fouil. 
Jure par la communication. Les Hindous du com- 
mun ne fe ferviroient pas du même vale avec un 
étranger, ou avec un homme d’une autre cafte : 
ils émploient plutôt pour plats de grandes feuil- 
les d'arbre , & boivent dans le creux ‘de la main. 

Toutes les pieces de l’habillement desHindous 
different pour la forme, de celles qui font ufñ- 
tées chez les Turcs & chez les Arabes. Les né. 
gocians portent cependant un turban, la culotte, 
& un habit long de toile blanche de coton : leurs 
pantoufles font garnies de pointes de métal recour- 
bées. Les hommes du peuple vont nuds , excepté 
un petit linge autour des reins, & unie efpece de 
turban fur la tête, Dans les tems de pluie les pay- 
fans mettent fur latète une longue capote tiflue 
de feuilles de palmier; coutume indienne, dont 
Hérodote fait déja mention, 

L'habillement des femmes du commun cons 
fifte dans un grand linge rayé de rouge, dont elles 
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enveloppent les reins, & dans un autre lingeplus 
grand encore, qu’elles ploient autour du corps 
& mettent fur la tête. Elles portent toutes le 
plaftron garni de deux étuis, dans lefquels elles 
enferment le fein; ce qui eft la eaufe qu’on ne 
voit point parmi les Indiennes de gorge affaiffée 
comme parmi les Mahométanes. Ces femmes des 
Hindous font fort laborieufes : j'en ai vu à Bom- 
bay gagner leur vie par les travaux les plus ru- 
des, & qui néanmoins étoient chargées de ba- 
gues au nez, aux orcilles ,aux doigts, aux bras , 
& à la cheville du pied: luxe dont leur poftérité 
peut hériter. 

Les Hindous confervent la coutume de brûler 
leurs morts. Mais les gouvernemens Européens 
& Mahométans ne permettent plus , & les Marat- 
tes rarement , qne la veuve fe jette dans les 
flammes avec le corps de fon mari. Un Bramin 
me dit , que fa famille s’étoit illuftrée par la per- 
million de {e brûler avec fon mari , obtenue par 
fa grand-mere comme un témoignage de fa vertu. 
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CHAPITRE. VIl. 
De la Religion des Hinpous. 


Ux Européen qui voudroit. s’inftruire de la 
religion de ce peuple, ne peut pas tirer beaucoup 
de fecours des Bramins, qui ne s'appliquent à 
aucune de nos langues. J'ai connu des Banians 
qui parloient anglois , & qui m'ont donné quel 
ques lumieres fur cette matiere. 

Tous m’aflurerent unanimement , que les Hin- 
dous fenfés & inftruits ne reconnoifloient & n'a- 
doroient qu’un ètre fuprème & unique. Mais que 
les Bramins avoient inventé des dieux fubalter- 
nes pour fe prèter à la foiblefe du peuple, qui 
ne pouvoit comprendre desidées abftraites fi elles 
n'étoient repréfentées par des images, Ils con. 
vinrent encore, que les Bramins intéreffés avoient 
chargé peu.à-peu leur religion fimple de fables 
ablurdes & de fuperftitions ridicules. ‘Je leur ob- 
jeftai leur vénération outrée pour la vache ; & 
toutes fes reprélentations. Ils me répondirent qu’ils 
ne révéroient dans ces images que la bonté de 
Dieu, qui avoit d’onné à l'homme cer animal 
doux , & d'une utilité indifpenfable. 

Jervai rien pu apprendre dt poftif , touchanc 
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leurs divinités fubalternes, qui paroilfent étre plu- 
tôt des faints , & des patrons qu'ils vénerent, Un 
Banian comparoit leurs trois principaux dieux, 
Brain , Wifinou & Madeo, à la trinité des chrétiens. 

Tous les Hindous croient à la métemplycofe, 
& à la purification des ames pur le pañlage dans 
plufieurs corps. Ce dogme n’elt pas cependant 
l'unique çaufe de leur abitinence de tout ce qui 
a eu vie. Dans les pays chauds , la chair des ani. 
maux en général & celle du bœuf en partiou- 
lier , eft regardée comme une nourriture fort 
mal-faine, Les Rasbouts mangent de la viande , & 
les Marattes ne fe font aucun fcrupule d'en four- 
nir à leurs prifonniers de guerre Européens. On 
pourroit croire que la charité finguliere des Hin. 
dous pour les animaux, tient plutôt à cette opi. 
nion religieufe. 

Le précepte de la purification par l’eau, s’ob- 
ferve rigoureufement dans toutes les Indes. A 
Surate j'ai vu chaque matin des troupes de fem- 
mes & de files aller fe baigner dans le Tappi. EL 
les donnoient des habits propres à tenir à quel. 
ques Bramins fubalternes afis fur le rivage, & 
étant lavées , elles revenoient changer leurs habits 
mouillés contre des fecs , avec tant d'adreife , que 
moindre partie de leur corps ne paroïfoit pus à 
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ils fe rencontrent , ils fe livrent de fanglans com 
bats. Pendant mon féjour à Surate, une petite ar 
mée de ces fakirs campa prés de la ville: le gou. 
vernemenent en prit ombrage, & neleur permit 
d'entreren ville qu’en petit nombre. 

On connoït par les relations les pénitences 
ridicules de ces fukirs. Leur fanatifme n’eft pas 
encore refroidi; & tout fraichemeut il eft mort à 
Surate un de ces extravagans , qui avoit relté pan. 
dant 20 ans renfermé dans une cage , & les 


bras toujours levés au.delus de la tète. 
. 


CHAPITRE. VIIL 
Des Pansis. 


A BomBay, à Surate & dans fes environs, fe 
trouve une colonie d'anciens Perfes , qui à l’occa 
fion de la conquête de leur patrie par les Ara- 
bes mahométans , fe refugierent il y a 11 fiecles, 
© dans les Indes: on les nomme Parfs. Aimés 
des Hindous , ils multiplient beaucoup , au lieu 
que leurs compatriotes dans la province de Ker- 
man diminuent à vue d'œil fous le joug des Per. 
fans mufulmans. 


, Ces Parfis font un peuple doux’, tranquille & 
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laborieux. Ils vivent entre eux dans la plus gran. 
de union, afiftent leurs pauvres en commun, 
& ne fouffrent pas qu’un homme de leur culte aille 
demander l'aumône à des gens d’une autre religion. 
Ils emploient auffi leur crédit & leur argent, pour 
mettre un confrere à Pabri des vexations dela 
juitice. Siun Parfis fe conduit mal , ils lechaffentde 
leur communion. Ils fonc le commerce & exer- 
cent toute forte de profeflions. 

Les Parfis connoïffent auffi peu la circoncilion 
que les Hindous. [ls n’époufent qu’une feule fem- 
me, & n'en prennent jamaisune feconde que quand 
la premiere eft flérile. Tls marient leurs enfans 
déja à 6 ans: mais ces jeuñes époux reftent €- 
parés, chacun dans la maifon de fon pere , ju 
qu'à l’âge de puberté. Leur habillement cft le 
même que celui dés Hindous , excepté une touffe 
de cheveux qu'ils gardent au-deffus de chaque 
oreille, Tout comme les Perfañs modernes , ils 
font fort adonnés à l’aftrologie, malgré leur peu 
de connoïffances en aftronomie. 

Ils confervent toujours là coutume fingulière 
de!laiffer manger leurs morts par les oifeaux cax- 
nafiers , au lieu de les enterrer ou de les brüler. 
Jaïvu à Bombay, fur une colline, une tour 
ronde” convette de planches, où les Paris expo- 
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fent à découvert leurs morts, Quand les.chaires 
du cadavre font mangées, ils mettent les ofle- 
mens dans deux chambres féparées au bas de la 
tour. 

Los Parfs, feétateurs de la religion de Zer- 
dut, vu Zorogfre, adorent un feul Dieu, éter- 
nel & tout-puiflant. ls rendent cependant un 
certain culte au foleil, à la lune, aux étoiles & 
au feu, comme à des images vifibles de la divi- 
nité invifble. Leur. vénération pour ce dernier 
Élément les engage à entretenir continuellement, 
par des bois odoriférans, un feu facré , tant dans 
leurs temples que dans les maifons des particus 
liers ailés. J'ai vu dans un de leurs temples à 
Bombay , un feu qui y brûle fans intermiffion de- 
puis deux ficcles. Ils n’éteignent jamais une: lu- 
miereen fouffant, de crainte de fouiller par leur 
refpiration , la pureté du feu. 

La religion des Parfs ordonne aufli (ride. 
ment les purifications , que celle des Hindous: 
Les dilciples de Zerduft n font pas cependantobli- 
gés à l'abftinence de la nourriture animale: }Par 
habitude , ils ne mangent pas du bœuf, parce que 
leurs ancètres avoient promis au prince Indien 
qui les reçut dans fes états , de-ne-jamais tuer 
des bètes à cornes : promelle qu'ils obfervent en- 
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fervice que des naturels du pays, & qui fouhais 
teroit de manger un lievre lardé , auroït de la pei= 
ne à faire parvenir ce plat fur fa table. Le Hin: 
dou ne voudroit pas le porter, parce qu'il n’ofe 
pas foulevet un corps mort ; le Parfis non plus, 
parce que le lievie eft un animal immonde, & 
le Mufulman encore moins , parce qu'il fe fouil: 
leroit en portant un mets où il ya du lard. © 


Fin du Tome fecond. 


